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NOTES
(Tn hôtelier do Liverpool vient, après

un cssai des plus satisfaisants, le faire
installer dans toutes les chambres de
son lôtel, les chemlinées à gazavec dis-
tributeur autonatioue, de telle sorte
que si un veyageur désire faire du feu,
il n'a qu'à introduire dans l'appareil
autant de pièces deu deux sous qn il veut
avoir d'heures do chautlfage. Ce dispo.
sitif simplifie le bervico en inême temps
qu'il permet d'éviter toute contestatîon.

On s'occupe, dans le monde médical,
d'une jeune femme qui, depuis douze
ans, se trouve oi état le léthargie. Lo
cas a été signalé il y a pluieurs années,
>ar M. le Dr Giles de la Tourettes.
.larguerito Bonlyenîviud, (lui habite
Thenelles, piès de Sainit.Quentini, mit
aut monde uit jeune enfant qui iourut
quelques heures après. La gendaraierie,
guidée par la rumeur publique, alla
faire une enquête. et la jeune mère ef-
frayée eut une forte crise d'hystérie, à
la suite de laquelle elle s'endormit pro-
fondénient. Il y a le cela près de douze
aus et elle dort, toujours. 'a mre l'ali.
mente avec des lavements de lait et le
peptome. Elle est d'ne maigreur cf-
frayante et d'une p.)leur cadavérique.

Le Medical Recod signale une nou-
velle iéthode dl'intoxieationî lui parait
avoir assez <le succ's aux Etat.U-Lnis. Il
s'agit de la ga:omtioie. Différentts indus-
trielsannoncentdesinhalationsd'"oxy-
géne composé ". Le dit "oxygene com-
posé " n'est pas autre cliso que le pro
toxyde d'azote, et beaucot de patient.s
prennent goût à l'ivresse agréable que
procure l'inhalation de ce gaz. Il cn est
chez qui cela devient passion.

Cotnte il rèzno évidemment une épi-
démie de suicide, oit nimera à savoir
comnient les choses se passent dans les
dif'érents pays. La statistique des ar-
iiées établit que, sur 100.000 soldats, il
s'en suicide 131 on Angleterre. 6'7 en
Allemagne, 40 en Italie, 29 ci France,
24 ci Belgique, 23 en Angleterre, 20 cn
Russie et 14 ci Espagne.

C'est à Savaiiah, Georgie, que l'usa-
g o des tramways est le moins ruineux.

tarif est d'un sou sur toutes les li-
gnes. à l'exception d'une où l'en a deux
courses pour un sou. On calcule quo
30,000 personnes y font nilles chacu-
ne tous les jours. Il est bon de dire quo
deux copagnies rivales se font la
guerre.

Ui marin ramassait, il y a quelque
temps, un canard mort flottant à la sur-
face dans la baie le Chiesapeke. Un
caiard mort, cela n'a riel. di rare, miais
la façon dont ce paliuipède a p.aé du
vie à trép.s est originale. ll1e est in-
diquée par le fait que lo bec le l'oiseau
était enfoncé dans tue coquille d'huitre
dont les detux valves s'était solidement
referiées sur liii. La scène est facie à
reconstituer. Le cau.mr apergoit l'hui-
tre qui baille près de la saitf-tee, dirige
tut coup <le bec sur les chairs appté-tis-
santes. et est aussitôt pris, les v'lves se
rapprochant. Il se débat et rétsit à
soulever l'huître (qui n'est pasattachée,
mais attend le bon vouloir de l'ostréi-
culteur pour aller au marché) , mais il
no petut la déracher : plus il se démène.
plus elle serre son bec, l'emrêchantt le
respirer ; et l'oiseau meurt bientôtépui-
sé. Ce cas n'est pas rare t il y a en Vir-
ginlie une localite t'i l'oti tie peut songer
? élever le camiards à cause <le l'aboii-
datice des atodottes qui, refermant
leurs valves sur les pattes ou le bec les
oiseaux, les tuent jusqu'au dernier.

Le eagnétographe, de Paris, a cure-
gistré les vibrations du dernier treimtb!e-
tment <lo terre de Constaittinoule, 1'2
minutes apres le choc ci Turquie.
Comme la distance entre les deux villes
est de 1800 imilts, l'oscillation terrestre
a doue traversé l'Europe, de l'Est à
l'Ouest, " raison do 150 milles à la ui-
nuto.

Le dernier engouîi eut parisien se
porte sur les vitres poreuses. On a trou-
vé le moyen <le fabriquer tui verre dont
l'imperméabdité est tempérée par de
minuscules trous qui ne laissent pas
Passer assez d'air pour faire titi courant,
mais qui permettent, cependant, uno
ventilation constante. On se demando
comment ces vitres fonctionneraient oi
Cantada durant l'hiver. Elles nous se-
raientunite bénédiction, si, avec notre
système de calfeutrage hermétique, elle
pouvait renouveler l'air intéricur sans
nous voler trop de calorique.

L'hôtel que M. John Jacob Astor
fait bâtir à New-York, à côté de l'hôtel
Valdoirf, aura 100 piedts do front sur lut

Citquièie Avenue et 350 pieds sur la
34èiiie rue, c'est-à-dire la valeur d'un
arpent carré. Mais comme il nua
vingt étages de haut, il représentera
une bâtisso de vingt arpents. Il va
coûter 8,000,000 à sin propriétaire. Le
locataire duvra lone lui payer un loyer
annuel do Q320,000, Pour représenter
4 Y de soi argeit. Le locataire
du Waldorf qui appartient à M. Wal-
dorf Astor, va exploiter les deux hôtels.

LE SUCRE DE BETTERAVEW'
L'industrie du sucre de hetterave qui,

il y a des années, était limitée à la
Fiance, se réî,antd mtntenant un peu
partout. On nlo voit pas tuiourd'hut
d'autre sucre on Allemagne, qui compte
450 fabriques, avec une installation de
70,000> chevaux vapeur. Le fait est que
les usines absorbent onze millions de
tonnes du bietterat os, le.isuelles rendent
trois milliards de lis. de sucro <' six
cents millions de lbs. do muelasse.

C'est un résultat merveilleux ; et telle
est l'imporlance de cette culturo qu'elle
lutte asaltageusemuent contre le sucre
de canne dans le pays même de produc-
tion. Sait-on que la Californie. le Ne-

raska, l''tah, et même la Viginie
comtînencent à a-, ir des fabriques de
sucre do betterave ?

La première usine fut établie en Cali-
fornie, il y a quinze années. Ont en
compte aujourd'hui sept qui livrent à la
cnsmmatitn quarante-quatre millions
do lbs. de sucre. Cette production
exige 200,000 tonnes de betteraves qui
se vendent $4.50 la tonne, ce qui jette
$900,000 dans les mains des cultiva-
teurs. Ot dira que c'est une bagatelle,
mais le terrain pris pour cette culture,
est aussi une bagatelle : 20,000 âcres
seulement,

Le gusernemeut anéricaîin n'a pas
été lent à coiprenîîdre l'îiportanco de
cette industrie, et il l'a organmsée comme
la France et l'Allemagne le font, en di-
rigeant la culture et C étailissmt des
laboratoires pour la classification de la
graine Le fait est que la ferme expé-
rimtentée du gouvernement américain à
Slchuyler est arrivée à produire unequa-
lité de betterave que l'Europe ie peut
pas surpasser.

Dans quelques années, la betterave
jouera un rôle énorie dans l'existence
économique do la nation américaino.
Car, tandis que la Louisiane, le Te.as,
et la Flvride ne produisent que 280,000
tonnes ¿e sucre, les Etats-Unis cin con-
somment deux millions do tonnes. La
balance leur vient des autres pays.
Dans quinze autres années, les Etats-
Unis seront dtans la situation do la
Franîco et de l'Allemagne; ils n'importo-
ront pas une seule livre do sucre
étranger.
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Des aujourd'hi, mi % ULis faite lu total
du la prodîut n auounn i e lle, .ius Suirz
convamcu q ue la prîépnd.nio alipar-
tii. a la butteras . Sur les Culit igil-
lhuns du tunnes du sucro quo lu imnde
consouinu par annzéu, la butturau en
fourtuss quatru millium,.

I n'y a donet pas rtluil du dése

liérer sur lu sort de l'industrie sucrière
en Canada, et nos gouîsernants piren-
dront tòt ou tard la question un mains,
san8 b UccujJt dus uojeut"Ilxs qu'un uni
ployé vu deux puuriaiunt y avoir.

LA TAILLE HUMAINE
Beaucoup du nos lecteurs ont lu d'un

Sil sceptique l'énumération faite dans
notre premiiier numéro des gigantesques
ossoments humains que l'on prétend
avoir trouvés de temps à autre. Mais il
ne faut pas oublier qile c'est uno croyan-
ce nopulaire très ancienne qui attribuu
aux races printives une stature colos-
sale. Homcre, Hésiude, Virgile. se
sont faits les interprètes de cette idée,
et Plne colparait ses cuntemporains
à des nouveaux-nés, relativement aux
hommes plus anciens. saint Augustin
lui-même, pour justifier un passage bien
connu do Virgile, raconte qu'il a vu, sur
le littoral d'Utique, une dent humaine
avec laquelle on aurait pu faire cent des
nôtres.

Les adversaires de cette croyance pré-
tendent, au contraire, que si ces inter.
prétations fantastiques ont pus prendre
naissance, on présence d'ossements fos.
siles (le grands animaux, c'est que l'ob.
servatour n'était pas assez anatonistu
pour distinguer un fémur humain d'un
fémur d'éléphant.

Se basant sur ce que la taille des ani-
maux domestiques est identique à celle
,les espèces sauvages. Geoffroy Saint-
Hilaire admettait, par ce seul fait, que
la taille humaine n'avait pas dû varier
depuis les telpr géologi.Lues.

En 18>0, Silvernmamn, au sein de l'A-
cadémie dessci'îces, suuva la question
de savoir si la taille hunaine a varié de.
puis les temps historiques, et il la réso-
lut niégativement, e se basant sur une
srie ingénieuse de calculs, dans les-
quels entraient les dimensions de la
pyramide de Chéops, la toise égyptien.
no et diYerses donnîîées plus ou moins
directement liées ala taille des Egyp-
tiens.

On prétend que les progrès de l'anthro-
poniétric permettent d'aborder plus di-
rectement la uiestion. Les travaux déjà
anciens d'Ortila, les recherches plus ré-
centes de Rollet (de Lyonl) et de ia-
nouvrier ont établi une iéthodo rigou-
reuse pour la détermination do la taille
d'après les gimnds os des membres.

C'est en suivant cette méthode que
M. Ralon a opéré sur les collections
des galet ies-d'antihropologie dlui Muséuin,
sur les collections du l'Ecolo d'antlropo.
logie et du inu.sée Broca. Les résultats
auxquels il arrive sont consolants pour
l'humanité, qui se voit enfin relevée do
l'accusation de dégénérescence bi una-
imminent formuée par les auteurs pro-
fanes et sacrs.

Les ossements attribués aux plus an-
cien reporjésenîtanta de !'humanité se
trous ont avoir atJpartenu i des indivi-
dus d'une taille tout au plus moyenne,
einun j.etite. Les populations néolitti
ques, malgré des variations assez éten
dues, piésentont une tille moyenne
aut dessous <le notre taille mlloyonne ac
tuelle.

Cependant, comme les nations uli-
imaines met tent <lu temps d prendre leur
asiette, la coiitmadiction de cotte théo
rio nous arrive immédiatement après
d'un autre quartier,

M. J. Donath, de Budapest, pour
savoir si la constitution physique des
Européens est ei voie de déchéance, a
consulté les résultats des opérations do
recrutement des diflfrentes armées,
hors ceux de l'ar'o russe, qui ne sont
pas publiés, et la conclusion <le cette on-
quête est assez fâcheuse. Il s'agit des
ajurnemuents par défaut de taille. Dans
l'armde austro-houngroise, le pour cent
des ajournés a été <le 19,4, aminenîtant
en dix ans <le 76,50 p, 100,

En Allemagne, on a dû réduire les
exigences le l'aptitude au se.-Vico mili-
taire, et cependant les ajournés ont aug-
monté de 7,8 à 16,6 p. 100,

En France, le nombre les ajournés a
augmenté, en 16 ans (1887-1888) de 6,9
à 13,3 p. 100,

En Italie, l'augmentation, de 1881 à
1891, a été le 7,7 à 23,2 p. 100.

En Belgique, tume diminution <le
l'aptitude au service militaire ; seule la
Suisse ferait exception.

Ajoutez qu'une récente découverto
vient le jeter de nouveaux doutes sur
l'intéressante question des tailles gi-
gantesques. C'est à Predîmost, Ci
Moravie district qui a déjà fourni
de riches trouvailles préhistoriques
qu'elle a lieu. M. Mascha, qui a
déjà ramené au jour (les centaines de
squelettes de mammouths, a trouvé ces
jours-ci, près des restes <lo ces iiîaux
antédiluviens, les squelettes entiers
d'une famille humaine contemporaine,
composée de six individus. Ces anti-
ques habitants de l'Europe, qui vi-
vaient ci même temps que les fauves <les
cavernes, étaient d'aprèsl.ursosements
et leur crânes, d'une stature extraordi-
naire. Le squelette de l'homne, sur-
tout, présente des dimensions tout à
fait étonnantes. On dit quo c'est la
première découverte de cette nature fai-
te dans l'Europe diu Centre ou <lu Nord ;
elle déîmontre' la contemporanéité 0e
l'h1omm111 et du mamnnouth, mlée -,
beaucoup de naturalistes.

LA DESTRUCTION DU BUFFLE
ET DES ANIMAUX A

FOURRURE
La disparition du buffle est l'exemple-

le plus frappant de l'imprévoyance lu-
maine. C'est un chemin <le fer qui a
détruit cette puissante race. Lo lufflu
ne traverse jamais un chemin du fer,
ecest-à-dire une élévation insolite qui
indique le travail de l'honme. Lors-
que le chemin de fer du Nord Pacific
.s'est construit entre Bismarck et les
Montagnes Rocheuses, les buffles étaient

au sud du te cloiîn. Ils se trouvèrent
pris entie l'.L'nioun Patique et lc Norti

rni Pauifi.. C'était un 1882 83. On
vn tuia 800,000 tutto année lM. C'est le
niumiibro du peaux expédies. Il on était
rustó 75,000 de l'autre côté du Northern,
miais lu Pacilique Canaudien les arreta au
passagu, et ila furent également masai
crés4. Il n'y en a Ilus un dIns la
prain ie.

Du reste, du train où l'on n'y sau, il
'y aura bitôt plus lu furrw Cs. On

n'a qu'à suis ru lus ventes a.mnuelles qui
onmt lieu à la grande foire <le Londres.

Au mois de Janvier dernier on y a
vendu :

1,500,000 peaux de rats musqués
r50,000 " opossum
220,000 " chats sauvages
90,000 " seals
3,800 " renards
36u,0o "4 martes
32,000 " singes
14.000 " castors
6,000 " ours

1;00,000 " divers.
Total, 3,044,00U peaux.

Il ne restera bientôt plus que les
peaux d'animaux doinestiues que l'on
cultivera comme l'on cultive les Vaches
et les moutons. Heureuent que le
gouvernement américain et le gouverne-
ment anglais viennent do s'entendre
pour prohiber la chasseaux.loups marins
l'année prochaine, sans quoi les trou-
peaux de %eat s seraient détruit comme
les troupeaux de bufflies en deux ans.

L'ELECTRICITE GRATUITE A
PLEINES CAVES

On dit que les américains, surtout
ceux <le New-York, se servent d'électri-
cité à la bonne franquette ; pourquoi ne
pas essayer la même chose ici. Il paraît
qu'on peut l'avoir gratuitement et sans
volerI pemonne.

Presque toutes les compagnies élec.
triques, au lieu d'avoir un retour iétsl-
laque, font leur circmit par la terre. Les
un.s s'accrochent aux conduits dc gaz,
d'autres aux tuyaux de l'aqueduc, d'au-
tics s'adressent tout simplement à la
bonne mère, la terre. Où va cette élce.
tricité î Partout où elle peut : mais
bien surenient le long des tuyaux. Alors,
c'est bien simple. Descendez dans votre
cave : reliez le tuyau du gaz au tuyau
de l'eau par un fil <le cuivre et vousaivez
ini circuit électrique à votre disposition.

Ou ne peut pas plus vous reprocher
de r,- -"illir ces forces perdues qu'on
vous blame:.' de nunasser un bout de
cigare dans la rue. Les conpa'gnies
jettent dans le sol le courant qui a servi
comme les cuisinières y jettent leur eau
do vaisselle.

UNE FLEUR QUI NE CROIT QUE
DANS LA NEIGE

Le Sarzcdes sunaguinîsa est une planto
fragile <lui est peut-ètre la plus remar-
quablo des Etats-Unis. Son nom signi-
fie. chair sanguine. Elle croit dans la
Sierra Nuvada. Il n'est pas de planto
d'une beauté aussi exquise que cette
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letite morteille lutaitiuttao d'iau blaî-
claeur du aeigu toinitéu du iusu. Elle
atteint hauit à 1 iigt pttvuus du hatututr,
et cha.uniiu du sue uas, d aues sé-
p ues ut de sUs î.liulettàs aaiaatui ts
cuingùlu si dulià.atient tljtt'ai r atti .tit
truite que lu rui du giu.un in poUlhiaînu y
ut aaa i la iltnia. L- st flauih snt dib1puéesu
ci grappe, sur uno lampoaîe counuiniaiie, à
la façon du la jacinthe. Miias, bien que
cutto gralpu trantsluidu touta uitièru
Su:t -.uloruu du rtasu ut du .triniia, lus
pétales suont d'tiliu rCliussu ut d'un éclat
qui surpasse tout le reste, et s'ouvrent
pour. laisser clairement apercevoir leurs

étamaînes et leur pistil gulMs. L'ex,étli-
tion de Lung, dotalt l'ta dic mebrus
avait luli-mêma.aîu déSuttnert lu Shçutacs,
trtut unu un tlutd x du ces plaites pur-
tiat huit flutirs pi.tif.atus, doit i'tilu
a itt faux labulbu, d'ta miitais iingt
p e quit rejeama blait, putur lit fun nlau à
unetu pnuilittu du lia et utait ,taussi fragile

qu'un fil do %crre. lien que ce paseudo-
btul.>o f ùt dut au ttaunbur, il se doe.sécla
a til puint, cil q tiulitics jutars, qt*il
i'étaut pas plus grt s qju lt ag traige,

et. seablablu il de lt glace, qtui l'avait

porté. Les horticulteurs fleuristes de la
côto du Ptcitique ont essayé bien des

foais du cultiver lu Sarcudei , mais on
vain . les bulbes suit trop) fragiles puur
sltijultu nte transpantatiuon, et la
gmuaie refusue do ci uitre. Les butainsgtes
avaituit, tit jour, declaîré que lit planto
lt prosuerenuit pas tt-desasous du la

Zonae dus IIergus éternelles; iiajs cette
déulaiatina t est truiveu fausso. Une
clhse est certaine. touîatefuis : ellu com-
noe;cu a se développer quand la terre
est couvertu d'utinu épaisse couche do
neige, et fleurit des qu'elle a pu réussir
a percer lit glace.

Elle devrait réussir en Canada.

Les Nouveautés Industrielles

Chaîne sans soudure
VoiCi ail parodtUit des pltas inîgénliîeux.

Il s'agit de convertir iie barre le fer
en chainîe mls la couper cl llorceaux et
sais souder tit seul anmeau.

La malclhine se comîpoîuse de quatre
roueaastma su font face et qui sont assez
rapprochées les unes des autres pour
que lt barro le fer apu'.n fait. passer cl-
tri soit attaquée par elles sur ses piîta-
tre faces à lit fois. La gravure qti suit
maontre la position et li forme <le deux
le ces roues. L'unlle des autres e.st en.

levée du dessin pour faire voir l'inté-
rieur di maécanisite.

Ao. 1.

On -lit que ces rouîes ont commnîe des
échancrures. C'est pour qu'elles llîor-
dent la barre le fer qu'on jette entre
ces quatre roues. Là ou il y a uine
échancrure, le fer reste intact, tanadis

de manière à dessiner los chaines. Les
mailles que vous voyezcoiiiencées sur
un bout <le la barre sont censées avoir
été faites par la roue que nous avons
fait disparaître pour iontrer le dessin.

La figure 2, qui représente une roue
entièle, fura mieux cumpîrendre cum-
muent ses dentelures rentrent dans la
barre <le fer.

Quatnd les roues ont passées sur la
barre, voici l'état dans laquelle cette
barre su trouve.

Lesparties
que nous a•
vons liaisS
enl noir pour I.
faire comn-
îarendre quo
c'étntic lit bar-
ru primitive,
bien qu'elle
n'existe plus
ontétérefou-
lues sur les moifM ..
an ilI eat ulX .
C'eýstmintte-
nanit le vidle.
Alors, il n'y
a plus qu'un
arcédé pour

enlever 10 No. 3.
métal qui est
resté entre les anneaux comtencés.
u autre instruiment le nettoie d'un

seul coup et chaque anîleai se trouve
enlacé dais l'atie sals avoir été ouvert.

Voici le tableau des quatre états par
où passe la barro do fer.

roulage ou le moulage do la chaîno, a
fait à rai-on de 20 pieds à lit secundo.

Vu la l>ressioin énormeio des roucs sur
lt barre deo ferro 011 d'acier chaulfée à
rouge, une barre du 50 pieds de lonqg
fait uno chaîne de 197 pieds.

Le prix des chaines va donc baisser
considérablemlleit.

Ce procédé est d'invention allemîainfde.
M. O. Klatte, le gérnant de lit Watlzttierk
Germaunia, à Neuweid-sur-1thlmi, en est
l'auteur.

Le Bicycle à moteur
Les lettres que nous avons reçues,

demîandant certains renseigienents sur
les diflérents systèies <le bicycles expo-
sés par nous, prouvent tout l'iitérét que
l'on porte à ce nouveau genre de loco-
motion. On veut savoir, surtout, si
c'est bien le cas qu'il existe liaintenant
unti bicycle mS par le pétrole. Oui, c'est
absolumîaîent lo cas; et cette mîachine est
entrée dans le domaine nautique.

Il n'y a donc p lus à en douter : lo
cyclismoie par la force de l'homnîe a dès
maintenant un) rival dont il est*diflicile
do miiécoimaitro l'avenîir, le cyclismoîe par
la force d'tuni ioteur nécanique. Et elle
n'est que l'entrée Ci scène du nouveaux
appareils do transpoîrts, intermédiaires
entre les voitrtirs a pétroles et le§ mîacld-
nes vélocipédiques.

Lit direction su fait comme dans la bi-
cyclette simple, avec d'autzmt plus de
facilité mîêmne et moins de chances de

No. 4.

NoTo. e

quo' - dents pénètrent dans la barre,

On comprend qu'elle force additionîel-
lo une telle chaine doit avoir, attendu
qu'il n'y a pas do soudure à craindre.

Li première opération, c'est-à-dire le

glissements, que le centre de gravité de
l'appareil est placé beaucoup plus bas
que d'onrdinaire. Ajoutons quo l'allure
se règle aisément, 3 à 25 milles à l'heu.
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ro, à l'aide <'un bouton pîliict. sous le
pouce du cavalier ; qiue le bir it et l'o.
leur li motour sont presque nlais, que

<les freinis iissants rendent le cycliste
toujours miaitr do dle su maceliiiîo, mme
dans les descentes les plus rapides ;
qu'onfin, taent <le irécioux perfect ionne-
ments se trouvoàn déjà réunis sur- cette
ilivetion.

Quoi ui'il en soit des crit igues de détail
que ntous pourrions formuler, unti fait
deuictire: la bicyclette à moteur quIe
nous avons décrite marche réellement.
Son succès ci A llemagne et eun Suisse est
déjà si coisidérable qIue toute la pro.
duction des constructeurs est reemte
jus lu'eît mai prochain. Le brevet pour
la Franee vient d'être acheté, dit-on, à
Paris et l'on aflir'mîe que dLs le mois
prochain, on verra etr i au bois dle
lloulogne la bicyclette atomeilobile à

Nous n'avions pas l'intention d
donner. Une descriptton technique di
nouvel appareil ; nmis tu Correspondant
insiste pour avoir les détails <pii sont
bien secs et bien difficiles à .iisir sur lni
dessin <le petite échelle. Nous alis
tâcher d'y ilmettre le moins <le charabia
technique possible, quoique ce le soit
guère facile.

Si nous dépouillons cette bicyclette <le
ses plaques <le recouvrement, nous rel.
controns (fig. 2 luî No. 1) un appareil

ken

K'o. 1.

Fig. 2 et 3.-MBi enntisnio le la icyacletto auto.
mobuîl i n untolitia.-1 >tnî ai s i fonctlionne.c
aie t.--Du'.x filg.n, ý(Ath.atihics lait..
trait lIa i.re'll (le côté a-i en ii:îtî.-A.

ittte iutricu. ai chaqui<.-B. doiiirce.
trice, a rn.lon-..-t.!. l.... I.l u - fo-
mani tt lA Ihti. . ié. r= l renae g.zolint·.-
N. lIC*î;npraiteurs.-O. Ctini're lw-a ouill.
pe.--11. J.:un pi. ch:aiunbre d'a nfin•-anil nle.
-- e. Tub., m sliatin.-it. R surroir
d'cati -S. Itoilinet îde I'entr'î' île la gariolitie
dna i l'i'apoarai our.-T'. l':utoîînotoie lo ex a.
poratcur.-U. ltt&1uiateui lni rereilie.
Scimet sa, cyliinrc-.--V. %,raii-ie de
di-iluttin 'lion nppuao enitl.-W. Cylîlvre.
1.1. Iielie.-KC. u.anin·î.-K. t;niet- K '. ''ie
diu nicanistno d: disribution.-L. PIhtoi.

assez compliqué ; nous en avons simîpli-
fié les trop nombreux détails pour la
clarté de la description. Le bâti de la
mlacinue est forméde buit tubes, quatre
do cha a côté (CD. DE, FG, GH1, par
exemple, pour le côté droit), réunis par
des entretoises diverses, telles que G B,
E H, q i !c: cons:.!ien. Ces tulbe ne
sont pas, ainsi que dantes la construction
vélocipédique, brasés ensemble. Ils
sont simplement assemblés par des
manchons, D, F, etc., d'une façon état-
che car ils conmuniquent entre eux et
servent.à-la circulation, soit de l'eau né-
cessaire au refroidissement des cylin.
dres, soit de l'huile utile aux frotte-
ments.

Les roues sont montées sur pneuna.
tiques ; la directrico B oscille Co11mno
d'ordinaire autour de l'axe CF , la mgio-
trieo A. iant. lo teutro est ce 1, prto
solidement fixée ue camiIo K dont nous
verrous plus loin l'emploi.

Dans l'intérieurI du bâti sont placés
tous les orgaies essentiels qui, par
suito, sont autant que pnsiblo a l'abri
d'une avat ie causée par lit heurt, unlle
chute, etc.

Le réservoir île gazoline M est logé
derrière la tte <le la bicycliette ; «n
peut l'emplir par la tuîbiilu.O ia d'unlo
quantité dlu liquido sutilisNito pour
cent vingt milles. La gazoline foulle
goutte à goutt dans ' lvaporateur N en
passmit par lo robinet 8 et l'entonnoir
T. ar in mécamisme sime qle nous
relaterons à la figure 2, le gaz imiélan-
gé à l'air danis les proportions voulues,
arrive par des souliplles d'adhission (
dans la chambrc d'inflanunation: u
lampe Pl qui chauflre continuelleiment au
route un petit. t ube y placé an.desus de
sa flamme, produit l'exieloesioîu dlu mllé-
l:nge détoiant ; le pistonl L est ainsi
ch:îssé dants le cylindre W et actionne
autour le l'axe I la bieille I J, aidée
dans soun mouvement de retour par lo
ressort, puissant E.T.

Le principe, on le voit, n'est pas noiu-
veau. Les détails <le son application
oeit seuls unlîe réelle originalité. Le
g'ouvernuient diu moteur est ci of'et
muis d'une façn très simple et trs cer-
taine à la disposit.son du cavalier : sutr
le guidon, à droite, à hauteur du pouice,
est fixée ainle pièce filetée Q qui roi-
mamnde tune corde sur poulies reliée à la
fois au robinetde elîute le la gazoline, à
la soupape d'admislsion lu gaz danî< lau
claml'bre d'inflanunation, et mêmie en UL
i la valve d'admission autour les cylii-
Jres dle l'eau tenant lut réservoir R pour
le refroidir L'ouverture oit la ferme-
ture de ces organes peut se faire
grduelilemîient par le vissage ou
le dévissage progressif île la pièce
filetée Q le cavalier accélère alors
ou ralentit peu à poil si niarclhe ;
muais l'arrêt brusqua aussi peut être ob-
tenu ilar le déclenchement subit d'un
ressort disposé autour de la pièce de ré-
glage et qlui, la laissant inistalntamiéneit
toimbiier auî bout <le son filetage, ferme dit
même coup toutes les conmunications.

L.a plus important e commande donnée
à cotto pièce lui guidon est évidenmnent
celle de l'entrée et <le la sortie de l'éva-
porateur N (fig. 4 <le 2). L'évapîorateuir

No. 2.

Fig. 4. 5 êt (.-Iecaniun île la lîieyclette ni-
t.nbilo - gazoline.-Fuatt. 4. »>cinits tio l'e.
%.ipor.%tctr. culai ' p.ut teiai.-t. L.îiainoir
dVcsitr-e (le la gaz ine.-a. a' etc. Gazo
pouar activecr Mcnirtio1- . J'.iTus
l' 1.r i de t'air.-c. i'moii il ainiuis ion elle

:i.elangs;o tl.i la Iir.lu bre Soes li o<- I.
Sa Tige.-Flî. 5. h-titil <ln incanitne le
list Ibu l ion.-K. .x irnti t aIe lai t: ii

co nune.-r-. t. Lu' icr.-p. '., r'. I'oiL-
d'artic ul îtion.-R. Iltessort •- bunilia.-te.
ut. 1l'lattuc<4 de re«oýrts h bonailin....n. n'.lilocks <îrrèr.-Fit 6. t..lai c <lu <lit cisc
sout,îape<-.--l, r 2. Sou ipuaes ai'inîflainmau:tion.
3. .Souo:inc l'aspiration.--rI. r3. Souapc

d'éiission.-rtG. Sou pape it air.

est ainîsi nonunlié parce qlue la azolinle
torubantit goutti, d gutto parF 'cU)ton-
niir T s'y tt.ture. Une succcasion do
tamis de gaze, a, a', etc., placés les unis

au-dessus des autres, dans le cylindre, y
ofl'o lia plus grando surfaceo d'évapora-
tion possible. L'air extérieur, qui doit
par son muélange, avec lu gatz, produire
le mtélanigo détormmit, pntedans le
cylindre pa 10, daits le tuyau b' à tra-
vers une capsule passoire qiti empêche

l' irt 'mueé et do0 poussiè-
res. Quanlt a l'admission dt mélange
delan lia citlllluto des soupapetlîî4s, ello obt
réglée par le piston e dont la tigo i est,
amsim que noues l'avons vu plus haut,
placée, comme le robinet le chute de la
ga117zol inoe dans l'évaporateur, sous la dé-
pendance absolue dlu cavalier. Si donc,
le cavalier ferme complètement le robi-
net, il bouche aussi hermétiquement et
au imême temps tu tuyau d'admission ;
la gaîzoline cesse le tomber sur les razes
et le mélange de pénétrer jusqu à la
chamnbre d'inflanmnation ; et inverse-
iiient.

Nous venons de voir comient la
production du imélge était obtenue
et régularisée. Il nous reste à remar-
quller Conment se fait le mécanisno de
sa distribution. Le itmécanîismîîe ingé.
nieux îu'emploient ici MlMI. Wolfiul.
ler et Geisenhof a pour but d'ouvrir au
moment voulu et par l'emploi d'un seul
levier les deux soupapes d'éiiissioi à la
fois. La caine B (fig. 2 et 3 de 1)
iîénagée sur la roue à disques A et
eitrainee dants sa rottation, accroche ci
p assant le galet K' monté sur i bloc
dle guidago qui transmet le mouvement
à la tige le tuactiotn K". C'est cette tigo
qlui actionme on V le mécanisme de dis-
tribution, impossible à représenter sur
la figure 2 et dont les détails principaux
sont relités naux figures 5 et f do 2.
Ce mnécanisme est installe sur uee pla-
tine qui forme 1laque de fermeture
pour la boite d.. refroidissemuent, des
c) lindres. Il est ainsi compris . l'extré-
uité de la tige K" est articulée en r' sur
lu levier r oscillant autour lu point
fixe p et continuellement nimmené à sa
pousition normale piar un ressort puissant
S, aussitôt que le passage dû la caulie K
sur le galet K' la lui a fait perdre. L'ex-
tréilité de ce levier r est articulée en
r" sur ln autre loier / dont l'extré-
uité coumande en t' les soupapes re-
présentées par la figure 0. Environ e'.
sont milieu, le levier t (fig. 5) est arti-
culé encore sur aue tête croisée m et
maintenu cen frottement dur sur elle
iar deux re.ssoits aà boudins. Cette tête
s'aecroele .1ix blues a et nL' munis d'en-
taills corresponante. Ia, partie cen-
traie dlui levier t se trouvo poussée aI-
terntativement contre les platines w et
fi'. D'autre part les leviers t' (fig. 6)
portent chacun à leur extrémité un
autre petit levier tr qui commande les
soupapes r' et v" (soupapes conduisant
à la chambro d'inflannmation). Grâcn à
cette disposition, le levier t' de l'un des
cylindres provoque un même temps l'in-
flainmation dants le cylindre conjoint.

Si maintenant, cette description un
peu ardue du mécanisme de distribu-
tioi étant terminée, ont suppose que la
camlae K entrainie la tige tC", on voit qlue
le levier t recule, entrainant avec lui un
des leviers t'. La tête croisée a s'ac-
croche en même teinps au bloc n y con-
prime le ressort à boudin qui se trouva
derrière la olatine n'. Mais aussitôt le
ressort puissant S agit, ramène en avant
le levier 1 et fait accrocher la tête ?n et
nl', entraînant avec lui le deuxième
levier t', et réciproquement-

Ces rapides exposés d la disposition
générale des organes do cette curieuse
nout cauté qui est le bicyclette à moteur,
peeiiettrovnt à nis ]ectcurs d'en saisir à
la foise les grandes qualités et les petits
défauts.
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La pipe Inoffensive
Que d'esclaves (10 la pipe qui, con.

vaaincus qu'elle abregera leurs jours ou
éteindra leur viue, no peuvent, cupen-
dant, pas l'abandonner ! Voici une bonne
nouvelle pour eux. Ils pourront conti.
nuer à fu mer, du mi oins, ils croiront
qu'ils continueront à fuiaer ; liais cin
réalité ils ie tirerolat Iue <les louches
d'air, au ioyen (1e l'appareil suivant.

F.

.Pipe sais nlicoline.
Le miiécanismîîe en est simple. La

partie iarquée A est l'ouverture qui
reçoit le cigare. F est le Imlanche. Voici
ce qui se passe entre le Cigare et la
boucho du fiueur. Lia partie B qui
resseimible à ii fouricai le pipe, e.st
vide à l'excepation <lu tube mllarqué C
gi est en caoutchouc. Quand le fumieur
aspire, le caolite* IolC sO coiii iime;
nous le représentons a letat coipri-né.
Il n'a aucune communitiictcation avec le
tabac ; muais par le fait que son vollumo
se contracte. le vide de l'amtereur B est
pluas considérable: il attire par consé-
quent la fuiee di cigare dans ce col-
partimaent. Quand le fuiteur cesse d'ais-
pirer, le caoutchouc reprend sa forme,
et, ent aempailaçanît le vide, il clinsse lai
fuiée qui sort par l'issue E, exacteient
sous le iez di fuimeur qui. vo.yaiiit son
cigaro diiiniiiuer et seitlîmt la fumée qui
l'environne, peut s'imîîaaginer (iu'ei effiet
il fuie.

Sauvetage dans l'incendie
On vient d'essayer à Paris, iin nouvel

apipiareil de sauvetage qui a attiró eau1-
coupa l'attention I L; gravure qui suit
l'expliquce coilètemlenlt.

Pom.ier 'apbant mut suucretaqe au milieu
de lau imce un no1MIL'eu de l'appareil

Goai.

Comme on le voit, le ýfomIIpier porte
sur son dos uni réservoir d air comapriné
très léger. il peut se proiieer ainsi,
iîîimpunément, al ii lieu lde lai fumée.

Chaudière et réservoir de com-
bustible

La plupart <le nos f(ua'scs de niai-
son sont a réservoir et on les appelle
"self-feeders." Aussi ci ce qui conlcer.
aie le haulge <les aiartemmeits., ce
systimo n'est pas Iouiveau. Mais oaa a
eu l'idée, on Franco, de l'appliquer aux
chaudières à vapeur pour les usines.
Nous en donnons un itiodèle ci-dessous.

C haudière à riserroir de comabustible
pour la mpeur.

Le chargeiient du coibustible s'effec-
tue au ioyen d'unt entonnoir spécial,
dans un tube central qui peut en uni-
mîagasinier une provision suflisaite ntiur
6 8, 10 ou 12 letcres de marche coiti-
nue. Cette chaudière est aitisi capable
de fonctionner pendant toute une jour-
née oaa toute lie nuit, sais qu'il soit
besoin de la charger à noiveau. Le
tulbe cental est fit ci tôle soudée et
foriée à sa partit supérieure par un
joint d'aiiiiiiite ou de sable ; <le soni ex-
trèmité inférieure, le cliiibon arrive
progressiveient sur la grille.

Quant à la chaudière mmnie, ellerom-
nott des tubes de circulation du genre
Field, dans lesquels l'eau descend par
le tube centicl et reionte à l'entour. enu
minie temps qle la vapeur ou l'eau
chaude. L'utilisation de la chaleur dé-
gagée par les gaz di foyer se fait ainsi
d<uas des conditions pîart:culaèrciieiit
faciles. Des dispositions tres judicieu-
ses augimentent encore l'ellicacité du
chactfigo, notaiîmient l'emploi <le tu-
bes-chleiimées qui traverseit toute la
partio supérieure de la chaudière et de-
bouchent dans la boite à fuinme du haut
coimniuiiiouaiit latérncleientavec la chie-
muinée. Il faut aussi roimarquer que la
lani d'eau enitocîrant lo réservoir de
coibustible est partagée en deux au
mlaoyen d'unae choson concentrique, oi-
verte asesdeux extrémiités, ce qui dé-
termîîine, pendant le chauffage, uno cir-

culation rapido grace à laquelle les dé-
pôts <le tartre sont évités et rejetés au
dehors dlu foyer.

Le cendrier est pourvu d'une porte à
foriiet tire lariétique, dispoése de fa,
çon à permiettre <lu régler rigoureuse-
ient lai coibustion par l'entrée le l'air

sous lai grille.
Cette chaudière, qui est accessible et

visitable dans toutes ses parties, fone-
tionne sans surveillance et convient
pour l'emploi les charbons maigres, à
bas prix ; en raiison <les bonnes condi-
tiens dans lesquelles s'eliectue la comi-
bustion, il n'y a pas production de fumiiée
et, grâec à lai très grande surface rayon.
naite di :'or, le cliaufhge est ilntot.
sif et lai lise _. 1 pression très rapide ;
aussi, cette chaut aere est-elle d'un fone-
tioiciient écono.iique pour le chauf-
fai'.!o de l'eau ou lh. production indus-
triello de lai vaipeur , liaie ou basse
pression.

Dans les circonstances où l'économiie
primie toutes les autres consildératious,
on peut iiéiaager' autour le cette chau-
dière ii retour de flaniiies au moyen
d'une enveloppe cin maçonnerie, de
façon à augiienter la puissance, sans
accroître lai consoimation de coambus-
tible.

M. Montudet construit, d'après ce
systeie, des chaudières ayant depuis 6
plis jusqu'à 200 pls de siface de
chaufle. Lorsqu'on veut suapprianer
toute surveiliance, on les pourvoit d'un
régulateur qui règle automatiqueient
la comîîbustion suivant lai valeur de la
pression. Si cette dernière vient à
augimenter par suite d'une réduction
dans la dépense de vapeur, le régula.
teur ferile, à la demade, lai retrée
d'air dans le foyer et l'intensité de la
colibustion diiinue ; il augimiente,
au contraire, 'adiiission d'air dans le
cendrier, liursci qu'ule plus grande con-
sonaiii;îtonà <le valeur necessite une
allure plus active de la combustion. Le
service d'ii chauffiur devient ainsi su.
lierflu, ce qui est très avantageux pour
le travail <le nuit eiloyé dans beau.
coup d'industries.

Lattes métalliques
Il est à pen près certain que bientôt

on ne lattera plus en bois. Le fer ga-
ratait mieux contre lo feu, et vu la ra-
pidité avec laquelle on peut le poser, il
entu moins Cier que le bois. L se fait
dejà beaucoup dle coiiétition dans cette
nou% elle iidustrie, et il vient de parai-
tre deux brevets iouveaux à :e sujet.

L'un est de Détroit et l'autre de St-
Louis, Miasaouri.

Voici le premier.

Apparence de la latte métallique de

On prend une plaquo d'acier qîu'on
passo dans une machine qui lui fait dds
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trous comme on peut le voir dans Ia
dessin : des lèvres counn dit 1 inven-
tour. Ces lèvres ont des rebords qui
servent de clef pour le mortier. Avec
co systèimte, il n'y a jamais de fissuro
dans les plafonds et il est impossiblo
qu'un morceau le platre tolmhe. Quant
au pmisage d la latte, un peut la mettro
plus vite que du papier peint sur un
mur. Eî:o est lantcée sous- les auspices
du I. E. Bulles & Co, 2ndi Avenue and
Belt Linme, Détruit.

lainîtetanit, voici l'autre.

Il
Face de la lalle mialge américainc.

Lvs rolards des tioun sont gaufrés
aln de bei s i.r et retenir le to tier.
L'incontetr réclati., que c'est la latte
q ui exigo le ait ins du mortier. Son
adresse est 'T'lhe Roufing Cu, St-Louis,
Mo.

Machines a calculer
Pascal fut le premier qui songea a ln.

ventoer unu imîchine capable de calculer.
Il est probable qu'on l'abandonna par-
ce qu'elb offrait trop de complications.
Quoiqu'il t soit, des mathématiciens C
reprirent l'a :o pour simplifier le itéca-

Pour être exact, nous devons dire
qu'il y a aujourd'hui doUX Upoareils dif-
férents. V Noici lu premier :

Cet appareil a 10 pouces carrés. Il
est utilo dans son genre commo la ia-
chine a écrire l'est dani lu sien. Pour

No. 2. Maluchine d

la mlitiplicatioi et la division, il procède
avec mne vitessu à laquelle l'opération
di calcul mental îîe peut pas s colpa-
rer. L'avaitage de ces inventions, c'est

No. 1. Machinet à calcuder de Grant.

nismo ; et il n'y a pas de doute qu'ils
ont conîmlètettent réussi. Nous avons
vu fonctiunier une de ces machines à
New-York. C'est merveilleux. Elle
additionme instantanément d'un coup do
manivelle une page entière de cliffres.

qu'elle ménage énormément le cerveau
qui n'a aicui travail à faire, excepté le
simple ajusten-nt des planches detto-
lées qui s'ajustent à des roues dentelées
eiirégi'tranît les chiffres qu'oun leur sou-
ntet. Le résultat est toujours infaiUi-

bie. si l'opéntour al bien fait jouer les
planeli s. La Grant Calcuhlting Ma.
chine Co., est au No. 145, Fletcher St.,
Lexington, )lassachusetts.

L'autre machine présente un aspect
dillérnt. La voici :

calculer Biurroughs.

Elle fonctionne comme la machine à
écrire, au moyen d'un clavier. Elle co-
pie naturellement les chifE es avec ine
rapidité extiaordinaire. Malgré la ter-
rible complication des louis, clieliis et
deniers, elle fait elle-même la tnmnsfor-
niation des pence en shillings et des
shillings en pouds, et quand toute la
colonne de chiffres est enrégistrée, on
tourne un levier et le résultat apparait.
Il n'y a pas de limite à sa puissance do
computation ; mais pour la pratique, on
lui attribue un imillion d louis commn
limite de calcul.

Une machine à écrire est combinée
avec cette mîachinle à calculer, en sorte
qu'on pett sur la même feuille de lia-
pier faire la correspondance et y insérer
les chiffres trouvés.

Ainsi dans une facture, le comptable
écrit :

7¾ lbs. de sucré à 5ý cents.
Pendant qu'il écrit cette ligne la ma-

chne donne automatiquement wins lié-
siter et sams qu'il ait fait un chiffro au
crayon la somme 41 centins et 67/100.
Le commis continu sa facture, les prix
viennent toujours s'aligner sans hésiter
et quant l'éittmtérationi est finie, le total
arrive de la même manière sants effort
d'esprit. Le comptable peut faire en
deux minutes utn ouvrage qui lui prou-
drait une demi-heure.

La poule aux oeufs d'or
UNE FABLE DEVENUE v.RITÉ

Vous connaissez certainement pour
l'avoir lue, ou peut-être même appriso
par cœur, la Poule aux Sufs d'or de
Lafontaine. Voici un faitassez curieux
qui rappelle cette jolie fable, mais qui
n'en est pas une : Jusqu'ici les coqs et
les poules nie servaient guère qu'à nous
donner leurs œeuîfs et leur chair. C'était
déjà heaucoup assuréient. Eh bien.
Ces volatiles, qui nt brillent-cependant
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pas par lour intelligence, sont diossés
pour l'emiîîploi (lU chercheurs d'or.

Mn brave formier des environs do
Buille Cile, dans lrtlo Montanac, un dese
Etats de l'Union Anéricain, ayant tué
réceinent ui <lu ses poulets, at été stu-
péfait do trouver une gnide quantité
de 1iépite.s d'or dans lu jab(t et dans
le gésier. aN'yant certaineeinlit jamais
en connaissaice d1 li fable de La Fou.
tainle, le brave Mac Convîllo s'est Mis
aussitôt à tuer les trente pilules et pou.
lets dont se colliposait s basse-cour, et,
dans chacun d'eux, il a trouvé conmnme
dan,; le prehmier plusieurs pépites d'or.
Il y on avait cn tout pour 387 dollars,
toit uie moyenno (le 12 dollars ,par
inuler. Le feriier at vendut soi or à lia
State National Biank tic Butte City, et
s'est emipressé le racheter cinquante
pnules et poulets qu'il al lâchés atussitôt
dans les ciiups aurifères du voisinage,

Au bout <le quatro jours, il a tué un d
ses nouveaux voulets, et a encore trou-
vé dans lo gésier pour 2.80 dollars d'or.

Est-il besoin <lo lire que Mac Cou.
ville est enchanté <le sa découverto, et
qu'il espère devenir bientôt milnlion-
nairo en employant ses volailles à cher-
cher de l'or 'l

Pour rendre les fourrures plus souples
Tout le iondo souffre plus ou loins

de la rigidité d'un pialetot ci fourrure.
Il est upiîîossible do tanner uno peau
d'aniuial do ianière à lui doiir lia sou-
plesso de l'étolle. Mais l'ingénuité ]liu-
nMaile a trouvé tit expédient fort initol-
ligent.

Onî induit le c9té du poil d'une com.
position collante quelconque, de sorte
que, non seuloineit les longs poils, mais

le duvet en soient imibibés. On preFse
sur cette surface gluante uno étoffe
coimintlîe ouî iîêmo lire autre peau de
fourrure, et on laisse sécher ; après
quoi on rase li peau, c'est- dire qu'on
coupe lu poil il sa base, au mîîoyen d'un
instrmnlîenît trnmchant coultue tui rasoir.
On se trouve donc avec les raeines du
poil mises ait jour: une véritable brosse.
l n'y a plus qu'à y coller, au lioyen

d'un ciment puii.ssanmt et inaltérable,
tel quîie lit caoutchouc liquide, une
étoffe mollo, muais résistable qui prend
lit place de la peau naturelle. Quand
'adhîéreiice est absoluiient ternmunée.

on plonge la partiO extérieure dut poil
dans un liquide quelconque afin de dis-
souidie la colle légère qui la retenait au
prelier coton où i l'autre peau. Qi se
trouve avec une peau lmiolle, flexible,
légère, où pas un poil n'a changé de
placo.

Propos Scientifiques et Industriels

La plus grande minoterie du monde
Le Iittsburg Conpany a installé ré-

ceinminlt à Pittslhurg une initiuuterie qui
peut transforier quotidiennement en
farine 7,200 barils <le blé soit 1.400.000
Ilbs et qui est incontestableimîent l'ins-
udlation de ce genre lia lus coisidé.
mlle qui ait été faite jusiu'à ce jour.
Le bâtiient coiprend 6 étages sur le
rez-de.chausséo, dans lesquels sont ré-
partis 224 broyeurs à cyliidres. Toutes
les opératiols se font autîtonatiquemient :
nettoyage, triage, mouture, blutage
s'opèrent sans que l'on rencontre aux
divers étages d'autres figures humnaines
que celles des rares ouvriers chargés de
la surveillance et liu graissage les ia-
chines. Presque tout le personnel do
la jîmiioterie qui coiproud 323 ouvriers,
se trouve concentré au rez.de.chaisséo
dans la saille dle réception des farines.
Uni ouvrier présente le sic vide sous la-
gutilotto de la blute-ie qui y versO la
quitité de farine nécessairo à le relt-
plir. L'ouvrier dépose le sae plein et
en présente un autre vide. Pendant ce
teips un second ouvrier véritie rapide-
nient le Iloids et passe le sac à un troi-
sièiîe qui le coud. Le sac fermié est
poussé sur titi plan incliné d'ut il glisse
dans le wagon un chargeient. Li Plitts-
bturg-Coiipuany possèdent actuelleinent
cinq grandes minoteries broyant cuscm-
ble journelleient 3.500.000 Ilbs de blé
et fournissant par conséquent assez dle
farine pour la consotunnation d'une ville
<le l'importance ne New-York.

La croissance ncrmale du corps
humain

Lit premîière année le lit vie est celle
où lu cors humaiii fait le plus de lire-
grés :un enfant gmrndit du 18 pouces
dlans les douze mois.

Il continue à pousser en proportion
usqu'à l'âge le trois ans. où il a atteint
la moitié de sa taille définitive.

De 5 à 16 ans, l'enfant grandit régit-
lièremuent do 2 pouces par année pourla
moyenne du imonde.

Pendant lit seizième et la dix.septihme
annép, la croissance n'obtient que six
dixièmes de pouce par année.

De 18 à- 20 ans, il est raro qu une
personne grandisse d'un pouce.

A yingt-cnmq ans, il n'y a plus de
croissance possible.

Un hoime bien proportionné doit
peser 28 lbs. par pied de taille.

Assiettes de glace
Tout. le monde connaît, pour le servi-

<les liiitrFs ces assiettes en porcelaine
dont l'intérieir se compose de simili-
coquilles. C'est déjà très gentil ; iais co
n'est pas encore assez chic pour le high-
life. Oit t conservé la forme <le la co-
quille ; imais la porcelatine est remplacée
par lu cristal. Du moins, vous croyez
que c'est du cristal ; imais imallieur à
gous, si vous y mettez lia main. C'est
pureintent de la glace limipide. qu'on at
fait geler dans un moule.

Poids et dimensions de la terre
Un cultivateur qui ne connaît pas la

grandeur do son champî ne passe pas
pour un hxommîne soigneux. Sur le imîêie
priucipe, tîn citoyen de lia terre devrait
connaitre les dimneiisions, les tenants et
les aboutissants du doimaine que Dieu
a mis à sa disposition. Les voici :

En En Paclft- Atlan- Autres

.Minions de terre eau que tique mers

taille car-
r:s de sur-
face....... 197 140 Cs 30 42

Profon-
deinr mnoy-
enne o n
piteds - 15,200.18,000 14,000 12,000

vo'men de
miles cni-
b-senmil-
non$...... 200,013 400 232 70 95

Polds û nl
mille bln-
Ilons d o
tonnes.... 6,00,000 1,065j 040 325 391

Les tissus étamés
On emploie, dans ouelques usines

d'Allemagne, îun procédé nouveau pour
recouvrir les tissus do fil ou de coton
d'un 'dépîôt d'étain à lia fois fiexibile et
brillant. Pour cela, on fait d'abord une
pâte claire do blancs d'œeufs et de pou-
dre do zinc très fine, que l'on pose a la
brsse sur le tissut et que l'en sèche par
l'action d'un courant de vapeur sur-
cliiuflfé à 10 atmosphères. Le tissu,
ainsi enduit, est alors plongé dans un
bain <le perchloriuro d'étain : l'étain se
précipite sur le zinc dans un état d'ex-
trino division. Il n'y a plus qu'à rin-
cor, à sécher et à calandrer par les pro-
cédés ordinaires pour obtenir un beau
brillant. En faisant des réserves sur lo
tissu, réserves qui peuvent recevoir des
iimpressiois un couleurs variées, on ob-
tient des effets curieux, susceptibles
d'être utilisés avec succès, notamment
pour la mise en scène des théâtres.

Le tannage pr'mitif
Ce n'est pas dans tous les pays qu'on

petit repasser les cuirs cuonie en Europe
et en Aimérique. A ce point le vie, et
à certains autres aussi, nous no vou-
driuons pas être esquinaux. Quand ils
veullent préparer la peau d'un atttal,
ils ôtent toute la chair oui tout ce qu'ils
peuvent, mis ils la passent à leurs femn-
les ou à lem.s enfant qui la mâchent
jusqu'à ce qu'elle soit à point. Une
femmîîîîe ne peit pas repasser plus de
deux peaux de dtits par jour. Et encore
faut-il qu'elle se repose la imâcloite le
jour suivant.

L'Incroyeble receptiviti du cerveau
Quelle nerveilleuso substince que le

cerveau huimmain, 'lans lequel se gravent
toutes les pensées, tontes lessensations,
toutes les impressions ! Les plysîî'o-
gistes ont constaté qu'une iimpression
prend un vingtièmIe dlo seconde à se
faire sur lo cerveau. Un lioiie qui
aura vécu 100 ans aura donc enregistré
i,480,960,000 impressions, qui, théo-

riquemient, sont chacune à leur place
avec chacune leur narque. Et quand
le cerveau veut en consulter une, au
moyen do lt néioire, ilsait exactettent
dans quelle case la trouver.

Miroirs en celluloide
Deuis quelque tin ps, on fabrique

aux Etats.Unis des imiroirs Un cellulol-
de. M. Ch. H. Koyl se sert à cet er.et
do plaques transparentes en celluloido
qui sont ret êtues d'un côté par de l'ar-
gent ou par un aul re métal sur lequel
oen pOse une nouvelle couicho de cellu-
biide non transparent. Ces miroirs ont
l'avantage sur ceux en verre de nie pas
casser aussi facilement. et sur ceux on
métal de conserver une surface .polie
non oxydée. On pourrait faire usage
de ces miroirs pour réflecteurs.

Vin en feuilles
Voilà que le 70yageur pourra se pro-

inoter maintenant avec tui Ietit livret
de vin dants sa poche. L'industrie tuo-
derno vient de résoudre ce problème.

Une fois que le jus est extrait du rai-
sin, on lo pompo dans un évaporateur à
vide. o on lo chautre à 100 degrés F.
Il s'en dégage une vapeur que l'on pré-
cipite dans un réfrigérant. Elle se con-
vertit en un liquide épais et sucré que
l'n presse on tablettes. Lorsqu'on vont
s'en servir, on y ajoute l'eau qu'on lui
avait enlevé, et le vin est fait.
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Pour distinguer d'ou vient te bruit
dans une machine

Pour dist <oguel , au îîîlieuî du twum ilk,
un butit se pri sit dui,s uîe mt
Chine, et pottu hbsti . e, ttioni
d'iutensité, ailsi que les pt.iits oU elles
se produiîseit. M. lodolphe Bourc.., a
imaginé le .avoyen suivant : on s'intro.
dit dais I'o.eille uan tul e est wutt
cleuc pour gaz, auquel oin l'se tiue
longueur d'en 'iron 3 nieds. L'extréiité
libre, ans pa illon, ~seit à ttmuier le
bruit. Co lun elle lie reçoit de % ibra-
tisos siJoi s *ue i li lc aes pui la
portion de surfacu duit vi l'approela
elle ne cunduit à l'uuille que le iuit
isolé.

ivoire artificiel
L'voiere est, coinsne on le sait, tino

stulistaice isolante parfaite, mais très
coutuuise. On piteit le i epuilater as ise-
tagu geient par uune s ulstaîice cuimpu-
see de ,

100 parties <le chaux vkve,
75 lnties d 'iule hosphrique'
Il% pa"ie,; le c'arbloniate de ch0Vitaux,
5 parties dalun,.
1.5 partie de uî'.gnésie,
15 pai ties de gelatine.
Cette ,sèotaance est pra,# i ûo de la fa

y0un suilante .
On bîydiatu (aîrîus) partielleient de

la chaux vive que l'ou traite ensuite par

une solution d'acide phosphorique. Pen
dant que l'on fait ce mélange, on ajoute
progressis cîmiemt, par faibles quantités,
le carb nate de chaux, la magnésie, l'a
luin et finalemuenit la gélatine, de naniè
ru a obteir lie masse aussi homogène
que possible. O laiise reposer pe-
da'it 24 heures pour que l'acide ples-
plorigtt pîrodlmîisu turit son effet sur la
chaux, puis quand le tout est très pins-
tique (à l'état pâteux) on coule sous la
forme v bulue et l'on chaufTe pendant
quelque temps à une forte chaleur. Au
bout d'un nwis, les objets sont presque
secs et produisent l'aspect de l'ivoire
lont is ont la dureté et les propriétés
imlantes.

L'heure et le soleil
Voici qui paraîtra singulier et qui est

cependant très vrai. Combien cie per-
soniles a gissent eicoie que les jours
diminuent ct cioisseiit de la même
quantité le soir et le matin !

En déceni e, les jours diminuent le
matin et ils Commencent à alloiiger le
soir ; lit matinée est tut peus plu- courte
que l'aiù.i-tidi ; le lotir est partagé en
deux parties inlégales ; il est peut-tre
bon de prévenir que la part est un petu
plus grande le soir que le matin.

Le doute n'est pas possible. Voyez
p'itôt.

Dans le premier calendrier venti, je.
trouve: 1er décembre. Lever dusoleil:
7 heures 32 minutes, coucher, 4 heures
43 minutes.

Je lis de imême . 5 déc'îenbre, lever,
7 heures 36 minutes, coucher. 4 hetres
42 minutes. Le soleil se lève plus tara,
se couche plus tot. Le joiur duinue
matin et soir ; c'est conforme à ce que
tout le monde sait. Passons maintenant
à la Saiiit.Sylvestre : 31 décembre. Le-
ver lu soleil, 7 heures 52 iniîuutes ; ceu-
citer, 4 hetures 51 îîîminutes. Le ioleil
continue à se lever de plus eut plus tatl.
nmais il se couchait deinièreiient à 4
heures 42 mimutes, il se couche seule.
men.t 4 heures 51 mmutes. Doc', le
jour duminue le matin et il augmente le
soir ; il y au indubitablement sue moitié
de la journée plus couate que l'autre.

.Ces remarques ne s'appliquent pis
spécialemîent au mois de décemb1Isre, elles
sont généralus. A quatre exceptionîs
prè2, jamais les mâtinées ic sint égales
aux apîiès-midii ; eut ce uoment, il ne
s'agit, que de quelques minutes de diffé-
ronce ; mais l'iiag.tité pieut atteindie
plus e une hetre, cela compte sur tunse
jamnei : I'.Pr owiple, lu 10 ferier,
lever du suleil, 7 hIumtes 22 minutes,
couclc, 5 huues 42 iiiitcs. Ce jour-
là, lit anntieue au i. 4 huetts 38 imiintues
et 5après-nudî 5 heures 42 iiititîs.
Différeice, 1 heure 4 inuitiuts un fau cui
de l'après-midi. Les geais qui se lSs eut
tard i'<iit pas à se pîl..iidre.

Le seluî eu rue nict as uteux joulrs de
suite au murdiei à la imêmiaae hue .
taitôt il avaiu.e, tatitt il retarde , or,
le jour solaire est l'inter.lle le temps
qui s'écoule eltie deux pmasages n,. é
cutifs au méridien. Il résulte le lit que
le jour sliskru l'a tpas une durée insaî
riable . il S't pis coat.minent de

vingt-quatre heures. Longtemps on s'est
pliÔ aux cal tice.s mol.irus, ut l'il a dû su
connteter Lu jouriées sans cesse plus
longues ,u plus cu.rtua. Les luîîuges,
eit ce temps-là, usaie1t Ils ule Lx
trôiio réciaion , ou lues auançat quuud
le soleil auantçait lui-îl.aiuie sur la veille.

La Science Vulgarisée

ou oi les retardait it lit butne volonté
<le l'astre. Les chemins de fer n'exis.
taient pas, t l'on ne saviit pas encore Cr
ilqie c'était oe di " vivre à lit seconde."
Tous les pays, toutes les villes. tous les

1uiartiers avaient leur heure plus ou
Ioins fantaisiste.

Les astronomes modernes ont fini par
porter remède à cet état de choses. Le
soleil étaIt trop indisciplinié, oni le des-
titua de sa foniction sans autre eirtéiîo.
nie, et on imagina de créer un autre
soleil plus simple, plus uniforme dans
son allure, et dont les niuiveilents fus-
sent d'une i(égulmiité irréprochable. On
confia à ce nouveau soleil lit muission de
nous deuner l'heu.re et de régler le
teUps. L'intervalle de temps qmi sépare
deux passages consécutifs de ce soleil nu
méri'lien est toujours le même. On l'ap-
pelle le j<our lmtoyen parce que ta durée
inrriabsle se rapproche, en moyenne. de
la durée sans cesse rariable du jouir
solaire.

Depuis que le déciet astronomique a
été rendu. l'icare donnée par ce soleil
itlal a seule force de loi et tous ceux qlui
vont la prendre aiteurs n'ont pas l'heure
oflicielle.

" Ma montre marche connue le soleil,"
disent les personnes qlui ont tus faible
pour l'horlogerie antique. Eh bien, tant
pis ! Avec unsse pareille assurance, on est
absoiînnent certain <le manquer le che-
min (le fer.

Nous n'avons maintenant que quel-
ques lignes à ajouter pour bien faire
cOIIprenîdre pourquoi les matinées ne
sont pas égales aux après-midi et pour-
quoi les jours croissent ou diminuent
inagalenient le mîîatii et le soir.

La différeice n'est que virtuelle ; il
est bien clair, commisse tout le monde le
sait, que le méridien coupant le cercle
décrit par le soleil exactement en deux
parties égales, l'intei valle de temps coi-
pris entre le haer et uidi est parfaite-
mîent égal à l'intervalle compris entre
iidi et le coucher. S'il parait en être

autrement, c'est uniquement parce qu'e
les heures de lever et de coucher de
l'astre sont indiquées en terni s moyen ;
c'est le décret de l"îeutre oflicielle qui a
tout modifié. Le midi nouveau tie se
trouve plus at milieu de la journée.
Voici la cause de l'inégalité des matinées
et des après-midi :

Que le temîîps moye'Jun avance, psar
exelellO, une imintie bien téglée mar
quera par cela même quelques minutes
du troi au leuer du soleil , l'avance sub-
sistant toujouirs, il sera plus de midi au
mitiheiu àdel de la journee. On aura donc
escaoiuté quelques mitouents à lit iiatit.Ad
stiaie. De même, quand le soleil se cut-
cient, la montre marquera plus qu'il

n'est réellenent ; on aura allongé l'après.
midi de tout le temps dont lit matinée
aita été raccourcie. Suppression, le miîa.
it. d'un nombre de minutes égal à

l'avance du soleil fictif sur le soleil vrai
(équation du temphîs). Augmentiî- mi, le
soir, du même nombre. Diff'érenteen otre
la longueur de lit matinée et'de l'après.
midi, detux fois ce nombre. Si l'équ %lion
du teimps est de 10 minutes, la matinée
sera plus courte que l'après-midii de 20
minutes.

Même raisonnement renversé si le
temps moyen retardait sur le temps
vrai au lieu d'avancer. Lus deux moitiés
dt jour diifércraient toujours du double
de l'équatioit duIt temps.

On s'expliouiera aussi sans difficulté,
après ces détails, pourquoi les jours
paraissent croître ou diminuer, seloq le
saison, d'un nombre dilférent <le miniu-
tes matin et soir. La raison est lit même.
Les jours croissent en janvier de 53 mi-
nutes. La durée du jour, lu 1er janvier,
est de 9 heures ; elle est de 9 heures 53
minutes le 31. Mais, <le par l'heure offi.
ecolle, la longueur dle la matnée dimi.
nue eni faveur de l'après-midi ; donc les
journées sembleront croitre plus le soir
que le matin. Accroissement le matin du
1er janvier au 31, 17 minutes ; accroisse-
ment le soir, 36 minutes, le double.

En résumé. tout malentendu est dé-
sonnais impossible. Le soleil reste bien
exactement le même nombre d'heures et
de minutes le part et d'autres de la tué.
riCiieine ; lit matinée vraie égale l'après-
midi vraie ; mais, en définitive, depuis
que l'ain règle les horloges sur le temps
ii>)yen. il y a inégalité effective d'autant
plus marquée entre les deux parties de
la journée qu'il y a plus d'écart entre le
temps moyen et le temps vrai.

Lt différence est de toute convention,
soit , mais serait bien malasisé qui es-
sayerait de n'eni pas tenir compte.

Sous peine d'arriver toujours trop tot
uu trop tard. n'is appelons qu'il faut,
mal gré, obéir à l'arrêté de 1816 et régler
sa montre sur le soleil ofliciel.

Je reviens enî quelques iiots, avant de
teriainer, sur lit résvlutioin toute paci-
tique qui a fait remplacer dans les usages
de la vie le temps vrai par le temps
moyen.

Les progrès de l'horlugerip ont sur-
tout décidé les astronomes à adopter une
une unité de temps invariable. Quand
les horloges d'une ville sunnaient minuit
pendant une demi-heure, qu'elques mi-
nutes de plus ou de moins ippuprtaient
peu , il est clair que l'exactitude était
autrefois touîte conventioniielle. A
Roue, avant l'invention des clopsydres,
c'était un huissier des consuls qui, posté
sur la terrasse du palais du sénat, an-
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nonçaient à grands cria le moment où le
soleil se lovait et celui do son passage au
méridien. Lorsq1 ue l'huissier c'était en
dormi par négardu ou cîccanll l'astro
était caché par les înuîa.ges, tout dais la
journée tombait dans lia coIfusion , cha-
cunt inventait son heure. Aujoucrd'hîui,
une horloge peut ne pas varier d'uno
minuto on quelques emaies , on peut
exiger une précision en quelquu sorte
mathématique.

Jusqu'à l'époque de la secondo Res-
taration, les liorloges do Paris étaient
réglees sur le tei ps vrai, c'est-a-dmro sur
les piassages du soleil vrai au néridien ;
il fallait par conséquent, tous les deux
jours ou chaque semaine, quand on y
p imit, modifier leur marehe et lus
avancer ou les retarder de 1 à 5 minutes.

C'est M. de Chabrol, préfet (le lic
Seine, qui, pour éviter cette conplica-
tion, résolut <lo régler toutes les hor-
loges <le Paris sur le temps moyen. Mais
on ce temps-là. comme iainîteianit, Onc
avuait petir de toutes les innovations. M.
d< Chabrol craignait même que ce chati-
gomnent n'amenatt un mouvement insur-
rectionnel dans la population ouvrière.
Pour sa garantir, il denanla un rapport
au Bureau des Longitudes.

Lia popilation. avait-on dit aut préfet,
ne se refuserait-elle pas d'accepter un
midi qui, par une contradiction dans les
termes, ne correspondrait pas au milieu
lu jour, un midi qui partagerait en deux

portions égales lo temps comotris entre
le lever et lo coucher du soleil 1 La ré-
forme <le l'heure atteignit les propor-
tions d'une question politique.

Cependant lu soleil fictif prit un beau
matin et par ordre la place <lu soleil
vrai, et les sinistres prédictions ne se
réalisèrent pas ; aucun désordre ne se
produisit dans les faubourgs.

Puissance nutritive des végétaux
Un nédecin-vétérinaire distingué <le

Poitiers, M. Viaud, s'est imaginé de
produire au moyen d'engrais aitificiels
les végétaux mnédicalientés. Il a publié

les résultats obtenus par cette méthode
nouvelle (lui consiste à faire absorber
au moyen de trucs de culture à des légu-
mes des principes utiles à l'organisme,
lans le but de faciliter leur assimilation
par nos organes digestifs. C'est ainsi
que M. Viaud a pu faire pénétrer du
fer, de la chaux. <le l'acide phospho-
rique, dans les tissus do nos végétaux
alimentaires, pensant avec juste raison
que souscette forne les principesmédica-
mentaux seraient sans doute plus assi-
mnilalbles. Cette mliéthodle originale a
eu beaucoup do retentissement au moe-
ment <le son apparition ; elle a été le
point de départ le nombreux articles
sur le végétarisne par les maîtres de la
presso contemporaine . Thomas Grinmn,
Jean Prolo, Francisque Sarcey, etc.
Les récents travaux sur lia pénétration
du fer dans l'organisme ont confirmé
pleinenietît les pré% isions de M. Viaud.
Il ressort, en effet, des expériencea de
Becquerel, H.ambrerger et Bunge, un
certain nombre d'offets intéressants pour
tout le inondo et particulièrement pour
ceux qui ont la fàcheuse habitude du
demander lia guérison de leurs maux à
la pol>pharmacio, au lieu de s'adresser
directemîent à l'hygiène.

lu Les préparations ferrugineuses in-
troduites dans l'estomac ae ant pus ab-
sorbées ;

20 'il y a absorption, c'est qlue ces
prépaitions ont commencé à ii iter et à
desor-al. istr la maîmpmmeîse a un.icule. Ces
deux 'alternatives sont peu encoura-
eant'es pour les personnes qui sont
ans l'obligation d'avoir recours à la

médication ferrugineusu. Ce qui est plus
coisolianit, c'est que le for dans le lait et

au trous e à l'état du combiaison
orgîalique analoguu au fe des vegetmux.
Cette deiuiîr- constatation est tres lits-
liortance, et lluige, qui le preitiier eut
l'idée lu chercher les combinaisons du
for dains le lait et l'mucIf, a Otu Un trait <le
génie, tar l'etudle des comaisois d
fer avec les élémîtents qui douent cois-
tituer l'hémouljhine chez les jeunes
enfants et les jeunes animaux, peut
seule permettre d'entrovoir la forme

ousfi lmtiuelle til luit fairu prendre les
ferrugineux. C'est surprendre la na.
ture tur lu fait. Et voilà que cette
forino est précisément colle qu'on ren-
contre dan1s les tissus végétaux. Au
lieu donc de prendre des préparations
qui nu s'assimilent pa ou qni désorga.
nisent l'estoitic, il est nfiniment préfé-
rable de chercher dans les régélaux mn-
dicamenés cet élément si utile à notre
organismo, qu'on a fort leureusemeiut
noiinée hémiologène, en raison <le son
rôle.

La science'des noeuds.
No fait pas un lion noeud qui veut.

Voici quelques indications qui ont leur
utilité.
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Différends ieds.

On peut faire uni noeud par le milieu,
fig. 1, ou par lu bout, fig. 2.

Le double nueud du mnilieu qu'on r.p-
pelle double bride s'emploi pour atta-
cher une corde à un annîeau, fig. 3.

Un simple îi'eud redoublé, fig. 4,s ap-
pelle noeud îmîouillé.

Le nîoeud fig. 5, qui s'appelle noud
flamand, est un des plus durable.

Lic fig. 6, noud chevalier, s'emtploie
pour attacher de la ficelle.

La fig. 7, s'appelle le noeud de ina
grand mère, parce qu'il glisse et nie
dure ,as.

La fig. 8. est le noud double des tis.
sentiids. Etudiez-lo bien. il est supé-
rieur.

La fig. 9, est le noud des fabricants
do filets.

La fig. 10, est lu noud ordinaire pour
les filets.

Le iwud des iump*ers est représenté
par la fig. 11. Il est extrômuement fort.

La malheureuse fig. 12. est lo mceud
de potence. Vous s oyt z qu'il y a un
secind liouid dans le prenier nuîeud.

La fig. 13, est te nîouccd ammgtarcs.
La fig. 14, est lo nucd de icharpen.

tier. Il attache aveeuine graidu sceurité.

De quelques médicament$ usuels -
Leurs inconvénients- Leuremploi
Atiipyr'ine -- Je ne saurais mieux

commencer cette article qu'en vous par-
lant le l'aintipirine qui porte, en Chine,
le nom un lieu long de dymétchîyloxyquî-
nizille. Ce remède découvert par ior
et introduit par la thérapeutique par
Filohniîe, est, en eflet, très en vogue de-
puis plusieurs iannées, surtout depcuisré-
pidémiio d'influenza dol1889. Maintenant
toute personne atteinte de grippe, de
mîigraiiie, du névralgie, s'enimip esse d'al.
ler directement chez le phaamcien de-
mîander un ieu du cette fiîmeuse pou-
dre. Mais il est rare que lia dose déli-
vrée soit suilisante pour aciiener la gué-
rison ; en outre, ce remède si réputé
pecut n pas agir du tout, peut imt-ne
donner do fortes cramipes d estomac et
faire pouhsser les éruptions ressemblant
à la rougeole ou à lia scarlatine. Beau-
coup de gens sent réfractaires à l'anti-
pyrie. On éviten les crampes d'este-
luce en niélniigeanit di bicarbonato de
soude avec cette poudre. Quant aux
éruptions rubéoliques ou scarlatinifor-
(îmes on no peut guere les prévoir ; ein
général, une donnez jamais d'antipyrine
aux dyspeptiques, aux gastralgiques.
ainsi qu'aux personnes prédisposées à
l'urticaire et aux éruptions cutanées.
L'antipyrine, <lui agit si bien dans lia
grippe, la migraine, les névralgies, la
chorée le rhumatisme, la fièvre infantile,
etc., doit toujours être admiinistrée à la
doso de 15 à 30 grains ait moins pir
jour pour produire de l'effet. A l'hiô-
pital Trousseau. les enfants atteints de
chorée prennent jusqu'à 45 et 60 grains
d'antipbyrine par jour. Cetto poudre ne
sert pas seulemient conme aiialgésique
et anitifébrile, c'est un excellent liécmies-
tatique qui arrête fort bien les épistaxis.

Teinture d'arnica--La teinture d'ar-
nicac est le remède favori de la mère de
famille. Dès <lue son bébé fait une chu-
te et se donne un mauvais coup, elle
s'empresse de lui appliquer de lic teintu-
re d'arnica étendue d'eau ou pure. Si la
teinture d'arnica agit véritableient sur
les contusions simples et fait disparaî-
tro rapidement les bosses que les enfants
se font à la tête, elle est fort dangeî ou-
se à euployer qîuaid la contusion est
compliquée de plaie. J'ai soignée un
enfant qui a manqué inourir d'un phleg-
mon diffus de la cuisse à la suite de l'ap.
plication de teinturo d'arnica pure sur
une plaie du genou. Comme on le voit
par cet exemple, la teinture d'arica
ameno la suppuration ; loin d'être anti.
septique, elle contient certanement
beaucoup dle nnucrobes.

Le vulnemaire est a base d'arnca.
Teinture d'iode- La toituro d'iode

employée si souvent à l'intérieur con-
lie à l'extrieur pour les vonuisseients
Incoercibles, le rhumatisme chronique,
l'auygdalhte et les attections des pou.
mons, do la peau, de l'oeil, etc., n'est
pas souvent sans danger, surtout chez
les enfants. Cette teinture- apphiquée
sur une peau fine, sensible, prd-oue de
suite un vive inflamnation de l'épider-
me, accompagne d'élancenerîts ; des
phlictènes peuvent ninie se former. Ne

adigeonez jamais le dos d'un enfant
avec de la teinture d'iode et contentez-
de lui al.pliquer des cataplasmes sina-
pisés ; iodo étendue sur la peau s'éva-
pure, peut étie absoilbée à I etat gazeux
par la mauqueuse respiratoire et par lo



42 L'ALBU'M INDUSTRIEL

derme ; il un résulte quelquefois, sur-
tout dans le jeuae ige, des accidents
d'albuminurie, d'<idisile ou des drup-
tions cutanées. La digitalie, lat quininè,
lu broiture de poLtassitium sont des ata-
gonsistes do la teinture d'iode et ne doi-
vent pas être administrés en niamo
temps qu'elle.

Oféd coféine-" Les sois, ai dit lal-
zmc, sont plus ennuyeux quand ils ont
pris du café."-Le café, en ollet, it dose
moyenne, excite l'activité cérébrale,
donne de la gaieté et rend loquaces les
pluts timides. Le café n'amoindrit pas
la dénutrition et déprine ' dose élevée.
Les ouvriers qui, chaque jour, pour se
donner les foirces, mangent ldes aanpes
au café noir, ne tardent pas, anu cun
taire, auî bout do peu de temps, à être
ill:iblis et à contracter des maladies

d'estomiiac. Le café a dose trop fortes
énerve, donne de la céphalalgie, des
vertiges des tremnlblemaensL, de l'insom-
nie, les troubles de la vue et de l'ouïe,
parfois même du déliro ; il s'élimine
heureusenent très vite. C'est tun bon
mîédicaunent contre le collapsus, l: soin-
nolencela coqueluche, l'asthme ; il mnas-
que bien le goût le la quinine. Le café
fort est nuisible :aux enfants, aux épi-
leptiques, aux hystériques : il couges-
tionne la tête et provoque facilement
des palpîitat mos nerveuses Le aîrofes-
seur Potain, accuse le café d1'être la cau-
se de certaines angines de poitrine d'o.
rigine non cardiaque.

On emploie beaucoup n tenant la
caféine, principe cristallisable extimit du
café et du thé. La caféine est un excel-
lent diurétique. et est très utile dans
les mlades du c<eur pour augmenter la
pression va1sculaire.

On obtient une excellente action du

Cris et larmes des petits enfants
Mais non, cet enafanat n'est pas pâle ! il

. toujours et ce pli sur levisage ! je t'as-
sure qu'il est mieux portant que ja-
iais . . Toust à coup l'enfant se met à
crier, et. de ses yeux s'échappent de
grosses larmes.

-Quiand je dirais ! s'écrie la mnère
eperdue. Et, saisissant sona pouipon',
le pressant dans ses bras, elle l'eu-
brasse, elle dorlotte, elle lleure avec
lui.

roilà tille coiversation le tous les
jours :

L'enfant oui ae parle pas encore est
absolument co e ntt petit animal,-
pardon Imecsd:îuîes, le cette comlpami-
soii,-le maariot seible n'avoir besoin
que do deux choses :la nourriture et
le sonnneil : il tette, il dort ; il dort, il
tette ; et co n'est qu'au bout <le pîlu-
Sieurs mois que l'intelligence cominence
à poindre: le petit enfant rit (u pleure !
J'ai dit itelligenc, parce lue toutes les
ières en sont persuadées ; car, si nous
voulions bien discuter, bien apprufon-
dir la questll, nous verrions aue le
rire et les larmes de l'enfant atu berceau
sont uniquement catsés par l'instinct
vital que l'hominie partage avec les ani-
maux. Est-ce qlie certais aniinaaux ne
pleurent pas î-est-ce que d'autres nl
manifestent pas letr joie par des signes
extérieurs ?-Ne creusons pas, nous dé-
plairions à nus lectrices.

Je n'ai pas pris la coiparaisan des
aniuau;. sans motif. C'est que, offec-
tiveient, les animaux Font malades,
eux aussi : c'est que les animaux iala-

valérianaate de caféine dans lit coque-
luche.

JMorphine-Jo tiens à vous parler <lo
la miorphinue, le plus important les al-
caloides de l'opium, parce que le nom
seul le ce imédicanent ofrave le malade
et que j'ai vu bien souveit <les clients
ifuser <le se servir <le ce remaiede sous
prétexte qu'ils devienadraient morpMlno.
nuones ! Qub. luos-uns mmune i'ont
quitté en disant qtue je voulais les ei-
pMisonna1er. .Je i nijaunais compris cetto
crainte .ue la morphine, surtout chez
<les gens qui prennent très faîcileiiment
de la digitale, le l'eau de laurier-cerise,
<le l'aconitine et d'autres poisons dain-
gereux.

D'après Sydenlian " l'opium est un
instruuient utile, si précieux entre les
mains dl'ina imédecina habile et expéri.

nieté que, sas lui. lai s.ience théraieu-
tique seiait incouplète et clnucelanato."
Aucuai imédicaient ne rend plus <lo ser-
vice au médecin. Dans certaines mala-
<lies conne la gastralgie, les coliques de
plomb, les coliques heipatiques, néphrd-
tiques, le cancer. etc., eai est forcé
d'employer les piqûres de morphine
parce que ce médicament est le set qui
puisse soulager le mîaîladle. .Je vais jus-
qu'à dlire qu'un médecin aie doit plus
laisser soutirir un mnaladu atteint, sur-
tout d'une maladie chronique et inclii-
ble sans lii faire des piqures de morphi-
ne. Cet alcaloïde a coine seul incon-
vénient d'êtro très dilicile à employer ;
l'honmne est fort sensible àson action et
lo médecin doit tâter la susceptibilitéde
sona malade, car on obtient les effets
variables suivant les individus et sui-
vant les àges. Il faut se métier de.s
fennues très nerveuses ; j'ai une clien-
te qui manifesta un jour dessymaptôîmîes
d'empoisonement après la siample ap-

La Bonne Menagère

des ne parlent pas plus qui les petits
enifaants, et cependant l'art vétérinaire
trace les règles, donne des renseigne.
mlents oui permettent <le reconnaitre
les maladies des aniiaux. de les classer,
de les combattre. de les guérir ; l'art
vétérinaire, -soit <lit en lassat,--n'est
pointi aîssez estitué par lus gens prêten-
ticuseieant scientilîfiques ; moi je trouve
l'exercice le cette médecine xpéciale
pleine <le difficultés. encombrée 'ols.
tacles, et je <lis quie, pour la bien fait e,
elle exige beaucoup de sagacité et dle
talen.t.

Eh bien, les vétérinaires ne jugent
des mlaladics intérieures des aîaniaix
que par les signes extérieures. par la
phySiiloinie, laî plainte, l'attitude, les
battements artéricls. La percnssion et
l'auscultation viennent encore à leur
aide ; mais ce sont les moyens récents
et que n'avaient pras les anciens. Il
faut en agir eni face des enfants maalades
coammî1e avec les aniaux ; examiner
leur physionoiie, leur attitude, écouter
lemrs cris, exainîaer leurs gestes.

Les cris suit-ils toujours des signes
do maladie ?

Les lannes ds enfants malades doi-
vent-elles faire toujours pleurer les pa-
rents?

C'est ce que nous allons examiner.

i

1.E CI EST-lI, TOUJOUlS US s10\F
DE MALADIE Î

-Est-il possible de laisser crier un
enfant do cette manière I

plication d'un catalasamo laudamnis6 sur
le ventre (quinaze gouttes de laudantium
<le Sydenlaman ! !) ; il est évident que si
je faiisais luet piqûre <le morphim à
cette cliente, je pourais la faire passor
le vie à trépas. Ne vous servez jamais

du ce principe actif <le l'opiim chtez Les
enfants et chez les vieillards ainsi que
chez les gens qui Ont le c<enr ou les
ieins malades, vous vous exposeriez à
des accidents d'eipaoisonneient si la
dose injectée a été trop forte (un sep-
tièane de grains lo naorphine quelque-
fois sallit pourprovoquerdes accidents):
si le malade est pris de voanissemaents et
que vous voyez ses pupilles e rétrécir,
sa respiration devenir irrégulière, adii-
nistrez lui dle suite <le l'éther ou mieux
i0 giîains de tanin dans une tasse <le café
noir.

Sanloninc-La santonine, vermifuge
très eiîployé chaez les eifaits contre les
ascarides lonbricoides et les oxyures
vermiculaires, est ordinairetment livrée
par les pharmaciens sous la forme de
dragées, do tablettes, de biscuits. 'rou-
tes ces prépatations sont mauvaises et
mime parfois datgereuses ; les biscuits
surtout ae sont pas bien dosés; les uns
ae contiennent ias lu tout do santoni-
ae, les autres en contiennent trop et
peuavent empisonner le tint tuatade.
En outre, pour eipêclier l'absorption
de la santonie dans l'estomac et lui
pernettre dl' 'jr dats l'intestin star les
ascarides, il est prîférabie de l'admini-
trer à l'état insoluble. Pendant deux
jours <le suite, vous donnerez donc à
l'enfant 5/7 de grains ai plus de sainto-
nite dans 2 drachmtues u'huilo d'amnanl-
les douces en y ajoutant un peu de su-

cre, un jaune d'<euf et de l'eau de fleurs
d'oranger.

Dit Louis Parrr.

-- ladiaie, c'est uar mnéchanceté.
-Par méchanceté <le votre part, c'est

possible ; amlais vous ie lae ferez jamais
croire qu'un petit chérubin comlie mllon0
enfant ait at seul g (il e mnalice danas
la tête.

-Pourtant, maaadaiae, je vous assure...
--Taisez-vus, ou je vous reivoiet.-

Viens, mlon bibi ! Viens, l'amour à -a
mère ! Oaa t'a fait de la peine, malon ché.
ri ; oan te taquine ; (li te torture ; c'est
une méchante feitune, va !

Ce disant. la ilère mange <le caresses
le petit enfant, que l'ont a eu la cruauté
<le laisser crier.

Telle est l'analyse un peu suetinte
des scènes jounalieres survenant entre
les maamaans et les femmes otu'elles char-
gent de la surveillance <le leurs enfants.

Eu vérité, cela nie rappelle lhistoire
de cette mère ridicule qlui ouvrit sa fe.
nêtre, lin certaii soir, parce qu'elle en-
tendait ':rier et pleurer M. Henri, un
enfant le trois anis.

-Moi, je la veux, nat ' criait en pleu.
rant le mîarmaot on colère.

-Mais je oai t'eipèclie pas do la
prendre. répondait la bonne ent riant.

-Si, je la veux, ic la veux ; ja le di.
rai a maman.

-Frncine ! cria la mère, je vous ai
défendu de contrarier cet enfant, ce ana
semlble.

Or le gamain avait vu dans un seatu
rempli d'eau l'iiago reflétée de la lile ;
il avait plongé ses deux bnîs dans l'eau
pour la saisir. La boine, pour préo-
nir un refroidisseient, avait jeté les
trois quarts du liquide quo contenait lo
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baquet ; l'enfant. ne paotvait paas saisir
lia lune. que l'on voyait cepentit en-
core, accusait sa domestique d'avoir
jeté de l'eau pour l'etpucer de saisir
l'iat:ge qui s'y réflétait, et il criait, et il
t répigniait, et la ilainlan menaçait le
renvoyer la bonne parce qu'elle eipù-
cliait Son fils le preidre. . la htte !

Pauvre mtière, oit plutôt pauvre ent-
fant !t car les ptarents qui se plient it
toutes les sottes Volontés d leurs en-
fants leur rendent un bien mauvais ser-
vice.

Oun m'objectern sans doute : L'enlfait
dont, vous parlezavait trois ats ; à cet
fige il pouvait être capricieux et violon-
taire, mlaais le caprice et. la malice lieu-
vent-ais exister ciez un ilariitot qui tie
p:tile pas encore, chez un poupn lta qui
n 'a point un an 1

-Oui. mesuaines. des enfants de
trois, cai et huit muois sont capables
d'étre iléhliants et volontaires, et li
faile cin est à vous, à Vous <pli vouas
tuez pour eun, à vous qui vous pliez in-
coisidéréient a toits leurs petits capr1ti-
ces.

Donc le cri des eattints au lierceau
peut venir d'imuîpatieice, de colère ; il
petit tenir à un désir qui n'est point
esaC à. a tut caprice qui n'est p' int
coiteité ; c'est chtez les eifaits une
mamere de demander, d'exiger et
dI'unploser.

L'enfant, ne veut point rester dans sa
barcelonnette ; il crie.

Il a soif otu faim : il crie.
Il a besoin de sommeil et il ne peut,

s'eidoriair : il crie encore.
Eiin il a vu briller quelque chose, et

celz cette jeune nature qui veut tout
prendre, tout saisir, pour s'initier ci
quelque sorte à la connaissance de tout
ce qui lentoure, quand ce désir n'ist
pas promptement satifait, il y a révolte,
iidignaation, et, par conséquent, cris et
lamti es.

Ne tous imaginez donc pas que votre
enfant est maîilade par la seule raison
gu'il ipous des cris.

Vous recntitaitrez que ses cris sont
capricieux en contentant ioincltané-
mnot les désirs du mariot.

Retirez-le le so berceau.
Offrez-lui à boire.
Donnuez-lui dans les autin-s l'objet que

convoite sa curiosité.
TAchez, ci le berçatdnt (dou-

cenienit. remarquez bien), d'appeler le
sonmneil et du l'endormir.

Si les cris cessent, ils n'étaient que
capricieux. Lissez crier après tant
que l'enfant aura de poum as, mais aie
lui obéissez pas ; car sa petite volonté
devieiIdra tyranique, il s'liaituera à
crier pour demander, et puis quatîl
vienda u l'Âge de huit niu dix mois, à cette
époque la circulatioai de l'eifait aura
piris uue certaine pîissantîce ; citravée
par les efforts du ,:riard, cette circu-
lation amènera une foule do désordres.
Il finit par se namer. Alors, taon
seuleiient il perd connaissance mais
ont cii a vu chiez qui de- cris exa-
gérés ont détertinté l'asphyxie. . Par
conséquent, le devoir dle toutes les taaè-
res est d';îccouituier do honne leure
leurs petits enfants à tac ien demanuder
en criant. Laissez criLer l'enfant tout
jeune, au lieu do lui obéir, et vous lui
apprendrez à se bien conduire !

-A pprendre, direz-vous ; mauiis le pe-
tit enfant n'ai pas d'iitelligenco !

-Dites-tnoi, les Jeunes chiens en
ont-ils ? et pourtant ons élèvo tous les
chiens. Avec utnto sage sôvérité ne les
force-t-on lipas à obéir ? A plus forte

on peut faire obéir de tout petits
enfants.

Mais il est un cri accidontel, un cri
denanduur,- non pas d'une maladie, tuais

d['tisne sotuffranice paissagère, iai cri enfin
dont il es. bon <le prévenir les mères <le
faiille, pour les tinstruire, les guider,
les rassurer.

Oi <lit que les Sybarites aie dormt;aient
pas quand ils sentaient le terrible con-
tact d'une feuille de rose pliée en deux.
Ceutes, le petit enfant n'est pas aussi
douillet qIe les Sybarites ; on le tamli-
poimte dans ses lages, cn l'eivelipipo
tant bien que amial dans cette prison
traditioiiello qle l'oi apitelle maillot,
et ni l'em ut lùte de telle façon, quie,
lorsque le pauvre chérubin sort <le &à,
sa petite peau est toute couturée par les
plis, toute imiarbrée Iaur l'humidité et les
souillures. On trouve tout cela fort
hygiéique .lai jeune mère le fait ou le
c0i111n1:i1md1e parce que s:t mère le prati-
luait, parce que sa gramtd'iière et toits

iaieix le uettaient usage. Oi écrirait
quatre ou ciniq volumes pour cul tiiui.
trer les inconvénients et pour le défei.
d re qie l'on obtiendrait aucune iîodii.
cation dans cet usage.

-Ruseau, avec toute sa réputation,
n'ai ptas tilus réussi avec ses diatribes,
que tac réussimait, avec de l'adresse et
dit savoir-vivre, le liils prudent <les foi-
licualaiires.

Matis certaines femmes nt l'habit ude
d'aîrrêter le maillot avec des épingles.
Or. l'enîfanlît. gigottte et se démène, le
maillot se desserre et l'épin.le s'é.
chappe ; alors elle torture et elle pI tiqtue,
ot oi conçoit quo l'enfant se iette à
crier.

Toutes les foiis qu'un enfant eniail.
loté crie inopinément et isais treimier
syiilptôiie <le souffances, il est urgent
le le déshabiller complètement et <le

voir si des cordons trop serrés, si <les
épiligles déplacées, aie sont pas li cause
île la dotuletur qu'il semble manifester,
des plaintes aiguës qu'il fait entendre.

vAI.LUt nEs CRIs cONstndillts co>13E
sNE5 DE5 351AAIE.--LEUR T131-

nRE, LEUR INTERntPTI<N,

LEUR CONTINUITg

On a obtempéré à toits les caprices
supposés du lietit enfant.

On l'a prs dans les lims.
On lui a otfert des joujoux.
On a snis dans sa bouche uit petit

morceau de bonbon.
Oit l'a remis <ans son berceau.
Evinielaiiienit, c'est qu'il soufire, c'est

qu'il e.st italadte.
Le cri est l'appel aux arnnes, la de-

mando <le secours d'un organisie sur-
lins par l'eùnemi.-Mais où se pase
l'atttaqtuîe ? Oi est le paéril ? Ol faut-il
porter setours ? Et d'autres termes. le
cri d'un enfant ilaide peut-il indiquer
le siège de l.a aiaidie ?

Si la soiiilini'ice est causée par des
tranchées, par tr.s coliques, eni friction-
nant le ventre dhi petit enfant on les
fait diminuer souvet; La seule clialeur
de la ini, aiicaiaiit tit soulagenent,
arrête les plaintes can arrêtant la dou-
leur. De plus, le cri est acconaatgigné dia
contractions de ventre, le petit enfant
pllie les janbtes sur l'abdomen ; enfin,
coinne les tranchées et les coliques aie
sont pas continuelles, les cris aie revion-
tent iueparintervalles ; ilsi'ontaucutn
rhythmao, aucune contimtité.

Si la maladie part tii cerveau, le cri
est poussé par .itervalles t. pe p rs
égaux, puis il est accompagné de synit-
tôtmes piysionoiques d'une réelle lai-
portance. Je supp11)10os5 une convulsion,
une fièvro cérébrale, uno congestion
qtuelconîquao. Dans lo premier cas, les
yeux se retournent . bea miteibares se tor-
dent, Io visage s'emptourpro ou pflit ;
dans lo second cas, las yeux se renfon-

cent, les lèvres s'allument. lai plIysiono-
itic changent tout à coup, et lit lièvre,
souvent Même le délire, viennent coam-
taléter les syiptômiies ; entin, en cals <le
congestion, il est rare tue cette conges-
tion soit médiane, c'est à-dire juste aut
milio (uit cerveau ; elle survient d'un
seul côté ; alors, ati milieu les cris, onî
voit titeil qui no0 petit plus s'ouvrir,
tiune narine um nte joule plus, titi coin <le
boucheoqui s'abiaiss ; bref, il se passo
quelque chose de fort sérieux du côté
dle la tête.

Le timbre dit cri a encore talne véri-
table valeur.

Si le cri est vif et clair, l'enfant peut,
être atteint d'une maladie inîternae dat-
gereise : mais, i. coup sûr, cette mîtala-
die n'enchaîne pas la force géaintmle
et ce qu'il y a le plus sûr encore, c'est
tu'elle uie fappe pas <lu côté des otrga-
Ies tespluratoires.

Si le cri est failble et prolongé, il y a
prostration le forces, faiblesse intemti-
pestive.

Cette faiblesse vient de la constitution
même dut petit Iaalade ou de la gravité
<le sa ialadie.

Si einilua le cri est rauîque, étouffé sur-
tout, la iiiaaladïe part des voies respira-
toires ; elle réside dans lai gorge ou lainas
les pouionts ; il y a menace de catarrhô
sufioutiant, d'anugine ou <le croup. Vite,
vite, le temps presse ! l'incendie est for-
iidable : il menace de tout détruire. A
l'aido au secours ! agissons.

III
INDrCATION A aEMa-rIa, ou sEcoURts

A SUONSUIVANT LES DIFFÙ-

RENTs ctRis

-Aut cris capricieux, volontaire, il
faut opposer la résistance, la sagesse,
l'éducationl.

-Au cri causé par la douleur d'un
maillot mal fait ou d'uone épinglo qui
pique, il faut apporter le remède d'un
maillot renouvelé : il faut avoir la pré-
caution de retirer les épingles et les plis.

-Au cri causé par des coliques ou
par <les souffances intestinales, il faut
entreprendre les remèdes de toutes ces
souiffTriaices frictions d'huile de caio-
tmile camphI)lrée ; cataiplasimes de farine
<le graine de lini, petits lavements adou-
cissamts.

-Ait cri qui dénonce l'invasion d'une
maladie cérébrale, il faut conmiencer
l'usage des dérivatifs ; petits catalais-
mîtes sonaptisés aux extrémités inférieurs,
aux piedrs ; dleux ou quatrcs sangsues
derrière les oreilles ; vésicatoires entre
les deux épaules, boissois diflfusibles,
comme l'infusion de tilleul oit de fleur
d'oraiger.

-Au cri faible et symptôme de fai.
blesse getiduatle. il faut comiencer l'u-
sa.te d'un stimulant, par exemple, l'u-
saign d'un lieu d'eauta iut de vin sucré.

-Enfin, si le cri est étouffé, s'il 'art,
les Organes respiratoires, dégagez la

gorge par des dérivatifs, ou par le vo.
mtitif. Mais, au nroms de votre affection
mttaternelle, aigissez tout Ci attendant 
médecin, et envoyez-lo chercher sans
retard.

IV
VAILEUR D ES LAIRME.S. - I.E.Ut SUP-

rnESsLoN
Les cris, citez les enfants, sontaccom-

piainés le plus souvent d'uio abundanîto
sécrétion <le larmes. Co phénomeo in'a
pas lieu cependant chez .les tout petits
enfanits ; car. aux premiers jours do la
vie, lo réservoir chargé do fournir les
larmes aie fonctionne lans encoo ; -ce
n'est que vers le troisième ou quatrième
mois que les pleurs al)piraissent et lieu-
vont se répandro ; niais alors ils soin-
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blent vouloir Iottraer le temps perdu ;
ils su montrent titi moindre prétexte, ils
pleurent pour les plus futiles motifs.

Par coiliensatioi, ils s'arrêtent Souit-
vent d'une façon magique. Unle care.sse,
un miiot un distractionm, î,st ' la suieu
est tarie ! Itiei n'est plus Coiuutii i q;ue
de voir la figure ronde et jouillie 'un
mnartmut, encore sillunée de grosses lar.
lites, s'épanouir tout t coui) par ln 1*ire
frante et. gnwieux.

Si les enfants plunicot si facilement,
si leutr larimies su taritsentt si vite, on
doit comprendre que ces laimes aie peu.

vent être du bici gr:aidu vaileur, cousi-
dérées comme symptôue du maladie.
Toutefois, quand elles-persistent, quand
elles ne sont ais hnbituelles, quand
surtout elles accompagnent les cris dont
nous parlions plus haut, elles devien-
nent le complément des avertissements
donnés par le pauvre enfant en ,out.
france.

Mais il est (li fait inconnu des mères,
ignor Iêe d'un certain nombre tde
1miédecinls : c'est que les larmes d'un
eufant ttês.talade sont quelquefois un
sigie <':unélioration et lannonce d'tiie

prochaine convalescence.
En etiet, dans les maladies graves

tròs-aiguës, le réservoir des laiies so
ferme et se dessèche, lit fièvre et l'in-
flanmlation uemîpêclhenît la glando lacry-
male le fonctionner ; miais, quand cette
fièvre tombe. quand l'inflamnation s'a-
paise, tous les oirganes reprennient leurs
futtetionis. les larmutes reconttncett à
couler ; elles reparanissent commiste les
sigites avant-coureurs de la santé, coi-
,aie le sommeil. comine la cotnnaissance.
comme lia mémoire, comme l'appétit.

La Santé
Un nouveau remède'contre l'érysi-

péle de la face
Depuis que les recherches de Feldei-

sen ont établi qule l'érysipèle était d'o-
riginie microbienne, oi a essayé succes-
sivement toits les reti-des bactéricides
dans le traitement du outtu atllection.
Quelques tits d'cntre eux ont doné des
résultats appréciables, mllais aucun n'a
coupé entièrement la marche le la ita-
ladie. Ait dernier congrès de l'Acsocia.
tion française pour l'avancement des
scienicee, le docteur Tison a présenté à
la section (le Wdecine tit travail dans
lequel il montre comment on peut obte-
ntir facilement la guéi ison de l'érysipèle
de la face au moyen (le l'azotate d'aconi
tile cristallisée. Il se base sur tilt tmé-
moire de Laborde et Duqusnel démon-
trant '.ction spécia(l de l'azonitine sur
la sphère du trtjutueau, dans la Iévral-
gie faciale lait elle combat la conages.
tiot et la douleur. Ces deux symptô-
ales étanît portés; à leur mLaximmititi dans
l'érysipèle de la face, l'auteur en con-
clut qu'il y avait lieu d'escayer l'aîzotite
d'aconitine contre cette attectionu. Ait
début de la imtalalie, il done at vomttitif
ua un purg.atif, puis immédiatement,
après un tilligr.uite d'aiziotate d 'aconi.
ttI cristalbsée par potion (le 24 heures.
Et même temps. il badiconne les par.
tics enfilaîmmtées avec de l'éther saturé
le camphre. Ce traitement est conti-

nué jusqu'à ce que l'érysipèle ait dis.
par. Oit a constaté, auîî point le vite
aiicriobiologiqte, (lite lestreptocoque de
l'érysipèle aie se dtévelçtîoppe, llus après
deux mîaiitutes de séjourdaits l'aconitine.
Enfin, M. Tisot recommande aux lira-
ticiens du n'administrer que la solution
d'azotate d'aconitine cristallisée de '1.
Petit nu millième, qui permet de don-
ner le iédicatmtent à la dose d'un cins-
quantiemne de milligamne.

De l'action du chloroforme sur
le coeur.

Un médecin de Paris, le Dr Guéri a
prétend que la mort par arrêt du coeur

La volaille et les oSufs en Russie
Il est fait ei Russie un grand élevage

de volailles et, d'autre Lart. la création
d'agce~s l'étranger, qui sont de vé-
ritables comptoir pour l'aichat (lus vo-
latilles et de-s <eîfs, amène utnse expor-
tation croissaitte quti asNtre aux pays:nst
unit bénice réttutérateur. Les teutfs
expttés de Russie se vendent de $5
â 87.50 le mille au printemps et eni ait-
toalie, mltais il atteignent ce dernier
prix cit aut4aine seulement Depuis
1886. ce pays a fait des expiortatinîs
considérables de jaunes et do blattes

peut itro prévenue (lais I'aidiiiiiistr.t.
titn dut chloroforme: il suflit, pour ce' ,
<lite l'agntt aesthésiqte nt soit respiré
qlie par la Iotchu. Dais la mort par
arrêt. du cœur, les fibres musculaires
cardiaques cessent, en effet, de se cot-
tracter sous l'influence d'un réflexe les
nerfs natsUix, qiis produit l'inhibition <lu
c<eur par l'intermédiaire du pntieunto.
gasti ique. Lorsqu'on fait respirer li
chloroforme à unti lapii directement par
la trachée, après trachécitoimie, le cieur
ne subit aucune atteinte ; quand, au
contraire, on présente dt chloroforme
devant le nez dt lapi, le cours arrête ;
or, comme la trachée a été coupée traits.
versaleieiit, le chloroforme respiré lar
les narines n'a pu passer par les brcn-
ches : il est donc bien démontré qlue
l'agent anesthésique n'agit str les mou-
veimlentts dus c<eur que par les nerfs n:-
saux et les nerfs cardi•aiues diu imieuio.
gastrique ;,les piretmiers, par une action
réflexe, réngissent sur les ecconds.

Dans l'ain istr.tiotn du chloroforme,
il faut s'atache r à empêcher l'action
dles éntation du cidorofoettte sir les
fosses iasales. Pour cela. il faut pren-
dire la précaution de presser le nez du
malade entie les doigis le la main qui
tiotnt la camilresse ju'qu'à ce que l'anes.
thésie génénde se soit produite. A ce
moment, les fosses iasales, anîesthé-
siées, n'uî.,. plus d'action réflexe.

Les fraises et la goutte
Les fraises ont, depuis longtemps,

unie reputation bien établie pour coi-
battre la goutte. Le Dr A. George,
dans les Annul de lu &ciété horlicole
de l'. -lbe, rtaporte que, déjû, au der-
nier siècle, le graitd botaniste Liné
avait cii beaucoup à se l(uer <le l'action
<les fraises cotre la eoutte. Linnté éitait
goutteux. or, à cette épaoquie uit l'on
ie connaissait vas l'acide urique, Linné

avait déià la ptrescientce qute la caise
chimique le la gguitts et celle do la
gr.velle étaient identiques, et il l'ex-
priiait d'une façon pittoresque dans

Ferme et Animaux

d'oufs séparésde la coquille, dans des
boites de fer-blanc emballées dans des
tonneaux. La volaille morte est en.î
voyée frigoriiiée sur les marchés étran-
gers ; la volaille vivante est expédiée
dans les lanIiers tressés, contantanît <le
6 à 25 paires ie volatiles par mannilo. En
1881, l'exportation de la volaille pro-
dultisatt S1,430.000, tandis qu'en 1894
elle s'élevait à 89,500,000. Les via-
latilles et les eufs vont ein Allenagie,
eti Auitiicle, ci Fratce et un Angle-
terre. samais prin.cipa;leiient dans ce
dernier pays

tute lettre à l'un de ses amis. en lui
disant: "lJ'ai la goutte, ta ns la gra-
velle ; nous avons épousé les deux
sœurs. "l Linné ne trouvait lu moyen de
calmer sa goutte <lie par un) usage al<n-
dant des fraises. Il leur en Larda une
reconnaissance qu'il a consignée dans
ses écrits.

C'est égal, un traitement aux fraises,
voilà qui n'est pas désagréable. C'est à
vous donmer l'envie d'avoir la goutte.

Traitement des varices
Ce n'est qu'au début de l'affection

que l'on peut espérer guérir par un
truitemttent médical, Si l'on attend les
deuxième et troisième période de la di-
lation veinetse, oni n'a plus d'espoir
possible que (laits uite opération ctirur-
gicale ; et encore ses résultats aie sont-
ils pas totjotirs très brillants.

Voici, maiiiteiait, le meilleur traite.
ment ntio opératoire (les varices :

1I Prendre, matint osoir, dans un
lieu d'eau, lite cuillerte à soupe d'ex-N
trait d'hatumamelis virginica.

20 Matin et soir, masser la jambe, de
las ncil haut., avec les deux mains im-
prégnées de la iommutîtade suivante : la-
notine camphrée 30 gr. et chlorire de
baryum 2 gr.

:3o Le varigJeix debout oit ent mar-
cie doit toujours porter un bas éclasti-
que bien conditionné. Il s'efforcera
d'ailleurs de mîainteniir, le plus possi-
ble, la jambe variqueuso étendue et
pretnra, tous les dèux jours, titi bain
le jambe additioinné do 10 n). 100d'nlun

ordinaire oit de ierchlorure de fer.

Comment détruire le bacille de
la diphtérie

D'après un article du " Cosmos,"
M. Erede a découvert quc le bacille de
la diphtérie mucrt à la lumière. Ilsug-
gère donc cotmme remède infaillible, de
faire parvenir beaucoua de lumière lans
laîgorge dumîalade. au moyen d'unelampe
incandescente ou de prisies réflecteurs.

La production Intensive des oeufs
Rien n'est plus important que la pro-

duction des Sufs. Nous trouvons qu'on
n'a pas assez insisté, qu'on n'a pas assez
écrit sur cette question.

Dans la basse-cour. comme dans la
mythologio hindoue, l'Suf est oin effet lu
fondement, le principe de tout, le germe
dont tout le resto doit sortir.

Pour nous en tenir à l'Suf frais, con-
sidéré comnmo denrée aliiientaire, c'est
assurément la plus précieuse des nour-
ritures. Si l'humanité devait être ré-
duito à un soul mots, c'est peut-8tro
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celui-là qu'elle devrait conserver de pré.
féreno a tout autre. Il y a quelques
temps un grand phîysiiologiste, qui est
on inene tenps un grand philosophe.
imîaginait, en se jouant, cjlue, dans quel-
quos ceItaiUes d'atmnées, les bonunes, i
la place de ces viandes lourdes et gros-
sières dont ils s'emnlissent aujourd'hui,
auraient découver' quelques produits
chimiques qui, sous lo volume d'une
pilule, produiraient les mêmies effets
qlue les beftsteakà et les roastbeefs et
supprimeraient ce qu'un autre philoso-
pho a appelé ' la fatalité du vetre."
Oserai-ju dlire que cet aliment idéal,
leger sous un minice volume, délicieux,
convenabîle aux adultes conme aux
enfants et aux vieillaris, existe presque
aujourd'hui, et qu'il a toujours existé ?
C'est l'Suf.

Il est bien établi par une comparai-
son tirée du chimiste Payen, lue
l'oeuf est beaucoup plus nourrissant que
le lait. Voici les deux fornules

LAI'

Eau
Matiðres grasses
Matières azotées
Sucre de lait
Sels divers

86 parties 010
4 S" "&
4 " "

4 4

4 "i 4"

RUFS

Eau 65 parties 010
Matières grasses 10 " "

Matières azotées 23
Sels divers 2

"4 "4

"9 "5

Et, science à part, comment voyons.
nous de personnes dont l'estomacc ne
peut supporter le lait, dont les voies dli-
gestives en sont troublée et I¯appéctit
altéré. Connaissez-vous quelqu'un au-
quel réptgne un ceif frais ?

Voilà pourquoi il nous faut cultiver
lieuf, on auigmienter la production, en
multiplier la consouîîmnation. Et puis.
qu'il se trouve que, plendant certains
mois de l'année, l'muf frais devient
ialleureusenient très rare - puisque
nous n'avons pas encore emprunté aux
Chinois les procédés perfectionnés <le
conservation qu'ils possèdent (s'ils les
possèuleit réllemnent). il est indispensa-
ble do procéder par la culture intensive.

Les bonnes races de poules
Quelle est la meilleure race dle poules

qlu'on puisse élever au point le vue dlu
reidement, généira, iufs et volailles
grasses ? M. Lesne, <lui vient dI'examîîi-
ler très attentiveingnt cette iiior-
tît'nti question pour !la Frn.ce, d'après
les études anciennes <le M. Lemîs'inle,
arrive aux conclusions putiques; sui-
vantes: Pour la production des oeufs,
l'éleveur doit s'attacher à la poule de
Brese noire, à la labuourg argentée,
à la Legliorn dorée. à l'Andalouse ou à
Tsingniole ; pour la production de la

chair. è la Doakin,. à la Batbézieux. à
la Crèveceumr et il la poule dlu Manîs.
Enfin, si l'ont s'aittache à la qualité,
ajoute encore M. A. Lesne, je réclano
,ine ulateode faveur pour les poules de
li race dIf Iloudani que certains auteurs
tiennent un médiocre estime ; il con.
vient le s'adresser tout spécialement à
li poune de Crèveconur, à la Bresse
noire, i la Doiking, à la Flèche ou à la
Dresse grise.

Influence de la grosseur du grain de
blé sur la récolte

M. Floriimnd Desprez. agronome
français, a voulu savoir qu'elle pouvait
être l'intluence de la grosseur des grai.
les eiployées comme semtences sur la
récolte produite. A cet effet, il a, du-
mnît deux.- années coinsécutives, en 1892
et 1893, poursuivi des expériences très
dhlicates sur les rendements de diverses
espèces le blé. Les expériences ont
éé des 115plus concluantes et, tout en fa.
veur des gros grains. L'emjploi de ceux-
ci, ci ettet, a donné un excédent do
produits qui a dépassé plusieurs fois de
plus de 1,600 lbs. par argent la récolte
provenant des petits grains. Il résulte
donc très nettement de ces expériences
qu'il est <le grande importance de bien
choisir lat semuence parmiii les grains les
plus beaux et les plus gros, prélevés
eux-nêmes sur les épis les mieux cons-
titués.

La Cordonnerie
Coupe économique

Do nos jours la clientèle est habituée
au bon marché et, à do rares exceptions
près. peu de cordoiiers peuvent tailler
dans les peaux sans compter jusqu'au
dernier petit morceau.

Au premier plan ou première rangée,
dans le bas nous tirons d'abord allant
dans les pattes les deux côtés de tige
support <le boutons.

On sait que le côté d'une tige sur le'

partout, sauf à la partie caçhée par la
pat te.

,*

A côté de ces deux quartiers, nous
tirons d'une part : lo une empeigne

No. 1. .No. 2.

Le plus grand nombre chercho à di-
minuer le prix des fournitures en ap-
puyaut jusqu'à l'extrême limite de la
peau, tout en cherchant encore à rester
dans lo vrai.

C'est pour ceux là que nous donnons
le cliché 1o. 1 qui représente un
chormu glacé débité de façon à don-
ner lo plus de bonnes lovées possible.

quel on fixe les boutons est recouvert
en partic par la patte à boutonnière :
cette circonstance permet de prendre
ces côtés dans une partie creuse, à con-
dition que le ri-enx ne dépasso pas ce
que la patte doit couvrir et c'est le cas
pour les deux c4té.s qui nous occupent.
Cette facon de placer les quartiers per-
mot d'obtenir des levées tranchies do

qui. disons.le, n'est pas dans lo sen,
muais que la iiécessité de produire à lion
marché nous force à prendre ainsi ; 2o
les deux pattes à boutons. Ceux qui
nons liscit connaissent les désagrdéments
qui découlent d'une patte coupé dansftn
mauvais endroit de la peau. Parmi
ceux-ci il est p)crmi do classer en pro-
mière ligne les boutonnières déchirées
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ainsi que les noInbroux tuyaux ou plis
que le prêtant occasionno.

C'est pour éviter ces désagréments
que nous prenons lo deux pattes à bou-
tous daims une dus ueilleurcs parties de
la peau à côté d'uno enpaigno et dans
un endroit où du reste il serait assez
diflicile de prendre atutre chose.

* *

Nous continuons notre coupe en le-
vaut dans la partie dle droite un côté dlO
tigo de façon pue l'extrémité d la gué-
tre entre dans l'ouvoiture du i'empcigne
et quo le bas lu derriòre laisse la place
pour lu deuxièmîo devant. Quand ces
ieux pièces sont levées dans le côté

droit, il rest era à gauche juste la p)laco
pour lo quatrième côté de tige et toutes

ces levées auront nécossité les deux
tiers environ de la peau.

Au-dessus de la deuxième empeigno,
à droite et à gaucho on trouvera encore
un quartier de tigo de chaque côté et
dans la partie droite de la têtu 3 on
nourra lever 3 sous-pattes.

* *

Mais, dira-t-on, que faire des u. r-
tiers supplémientaires si dans elaq ue
chevreau on oîpè-re de la nmêmne façon
c'est-à-dire si on lève six quartiers et
soulemient deux empeignes'? Commnie il
ne faut que quatre quartis à la paire,
on on aura toujours deux de reste.

Cela seraitvrais'il n'existait pa5sd'atutro
matir de <le fairu et nous nous ex pliq ons
tout <de suite la-dessus par la1 Fig. No 2.

Les chevreaux glacés no sont pas
tous uniformes et il un est de plus , or-
tmauls le. uns que les auties. Dans ces
derniers, on choisit ceux qui sont sus-
ceptibles de fournir deux paires d'em-
peignes on supprimant les pattes à bou.
tons que nous trouverons plus tard.

Donc dau, les chov'rea.x parlants ont
coupo commnio le démiiontro le cliché
No 2 et on trouvera deux laires
d'empeignes et seuleiient une pair ot
domi le quartiers.

Avec ces deux coupes combinées on
trouvera lone trois paires du bottesdans
deux chevreaux glacés.

Oi voit que si la coupe décrite aujour-
d'hui s'éitgie les règles établies, elle a
du imoins le mérite de réaliser une sé-
rieuse économie dans le prix de revient.

Renseignements, Recettes et Procédés

NoTF-Les lecteurs de l'Albiuma it.
duîsirîel qui tiendraient à obtenir une
recette particulière ou un renseig0ment
industriel, n'ont qu'à nous écrire. Le
nuniéro suivant leur duonera ce qu'ils
désirent.

POUR LE MENAGE

Contre tes maux d'oreilles
Il n'y a rien <le plus souffrant qu'un

mal d'oreilles. Un peu l'ouate trompée
dans de l'huile d'olive chaude fait beau-
coup le bien. .3i cela ne fait pas, ajou-
tez quelques gouttes le hiudanuiii, pris
d'une botiteille quIe vous aurez préalable-
muent fait treîmper dans l'eau chaude.
Un oignon bouilli est aussi excellent.

Quan.d le mial est pa;ussé. faites bien
attention. eni enlevant le coton. de le
laisser :ucuine fibre, aucune parcelle
d'ouate, car cela pieut houciher les ca-
viaux de l'ouïe er causer la surdité.

ijérison des brulures
I

Pour Puérir les brûlures produitespar
le conmeact d'un fer chaud, poêle brûlant,
plats, etc., répandre sur la brûlure de
la poudred charbon (le bois : si On n'a

as dle chparbon ilé .wus la main , frot-
ter ci attendant avec uiti îiîorceau de
charbon, mais éviter d'enlever la peau
par un frotteient. trop fort.

L:i douleur est très grande pendant
une miiinute à peine. puis disipam-i t com-s
plètement. Une seule appflicationi suflit,
mais il faut la faire assez épaisse.

Il

L'eiploi du sous-nitrato de bismiiuth
contre les brûlures n'est pas <le date
t rès récente. Le professeur Bardeleben
<le Berlin l'applique depuis <le longues
années, sous forme de poudre, Ci cou-
chie assez épaisse sur les parties brû-
lées. Le Dr Geiger, de Landstuhil, ci a
trouvé une application nouvelle qui lui
parait être plus prritique. Il fabrique
avec de l'eau chaude et lu sous-miirate
de bismuth une bouillie, de lh consis-
tance de la bouillie de !latre, et ci ba-
digeonne, à l'aide d'eu pinceau iiou,
toutes les parties brûlées. Il se foric
bientôt une croûte protectrice qui as.
pire le liquide sécrété Inar les granula.
tions. Do teinps ci tcinps on renfonce
la couche pour combler les fentes qui
auraient pui s'y formier. Des brûlures do
deuxiene degré ont guéri ainsi après 10
un 15 jours. Cette methode a l'immense
avantage d'éviter le cliangeient trop

souvent répété les pauisoients, chan.
geiments toujours désagréables pour le
malade et d'êtro en mêmène temips peu
coûteuse, la couche <le pite seule suffi-
sant à protéger la blessure.

III
Les brûlures occasionnées par la va-

peur, les imatiòres grasses, le suif fondu,
etc., peut être soulagées immédiatement
et. ellicaceiîent par le rinî%de suivant
bien facile à employer.

Il suflit le faire un mélange à parties
égales d'huile d'olives et d'eau le chaux
et d'y ajouter quelques gouttes dhe lai-
damimî.

Après avoir bien agcè le mélango oi
l'étend sur une feuill< d'ouate <le gain-
deur suilisanmte pour couvrir coip!èment
la brûlure.

On renouvelle cette application trois
fois pa- joui' en ayant soin <le n'enlever
un pmsenent que lorsqu'un autre est
prêt afin d'éviter le contact de l'air avec
la brûlure.

Pour conserver ies pon:mes
Poui- conserver vos pommes tout l'li-

ver, et niêue une partie le l'été, il faut
choisir d'abord toutes les ponnues uiii
sont parfaiteiment saines, les porter dans
une chambre et les déposer sur des
claies d'osier, s'il est possible, ayant
somt qu. les fruits ne st touchent pas.
Ausitôt après, fermer Marfaiteiment les
portes et les fenêtres et alluier du feu
avec du bois vert, <le manière à obtenir
beaucoup le fumée. et que cette fumée
remplisse la pièce.

>enilant quatre ou cinq jours, renou-
veler cet enfuimage.

Prendre ensuite les fruits un à un et
les iettre dans une caisse avec de la
îmenue paille de froient. toujours (tn
ayait soin qu'ils ne se touchent pas.
Faire une. couche sur la première, et
ainsi le suite, jusqu'à co que la caisse
soit pleine et recouverte d'utn lit du
même paille. Il n reste plus qu'à for.
iner.

Préparation Immëdiate d'huile cam-
phrée

Le camphre et l'huilo sont deux sub.
stances dont une maison bien tenue doit
être constamment pourvue.

Vient-il à se p)résenter, fortuiteient,
un cas où l'usage de l'huile camuphrée
soit indiqué ? On1 prend <le suite cinq
parties d'huile d'olives (par exemplo
5 onces), on y fait dissoudre, à une cia-
leur iodéi ée, an bain-marie, 1 partie
do caiplire, soit 1 once.

La solution etrectuée,l'hiuilocaiihirée
est prête : on peut l'utiliser aussitôt
qu'elle est suflisauient refroidie.

Conservation du beurre
Pour conserver le beurre, on le fait

fondre au bain-marie, on le laisse légò-
remlent bouillir. alin de lui permettre dle
rejeter les matières étrangères qu'il
pourrait renfermîor. On1 écumiie et on
décaite.

Après ces deux opé-ations. oi verso
le beurre dans un vase <le grès bien sec
et s;mis aucun goût. Aussitôt qu'il est
refroidi et bicn igé, on le recouvre
d'une forte couche de sel, on le bouche
très hermétiquement et on le place à
l'abri de l'humidité et de la grande cha-
leur.

Dans ces conditions, il peut se garder
tise année entière.

Flanelle (préparation) i

Avant de faire usage dle la fho.ille, il
faut la tremperdans leau froide d'abord,
puis dans l'eau chaude, afin le la resser-
rer, ftin qu'elle fasse "son effet,"
comme oin dit, et nie se resserre pas
quand le vêtement est fait.

Flanelle (blanchissage)
L'a fianelle doit toujours être blanchie

au savon blanc pîremîîière qualité et à
l'eau chaude, ais ion houillante ; on
la frotte le moins possible : mieux vau-
cIrait la brosser. Pour rincer, l'eau
douce, <le rivière ou <le pluie, est indis.
pensable. La repasser avec dei, fers
modérément chauds avant qu'elle soit
tout à fait sèche.

Pour hater le blanchissage
Le travail du blanchissage est beau.

coup diinué en faisant tremper lo lins-
go dans une solution de deux livres de
:,avon dans trois gallons d'eau chaude,
dans laquelle on a ajouté trois cuillérées
à table d'ammoniaque liquido et une do
térébenthine.

Comment on nettoie les coèles, cui-
sinières, fourneaux, tuyaux

métalliques, etc.
Avez-vous un oignon cru 7-- Coupez.

le par la moitié et servez-vous-en -
comme d'un tamipoi-.pîouîr fourbir la
surface métallique à récurer : la rouille
s'eilevei-a comnimte a plaisir.

Quand l'oignon sera par trop noirci,
vous ci rafraichirez asection, par une
nouvello coupure le plus îîinco posci-
ble, et vous continuerez à astiquer vi.
velent.

Le procédé peut 1:.'raitro singulier, il
est, au moins, efficace.
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Cr8mes glacées sans glace
On peut se diapenser du glace et de

sol pour faire do la crodmnio à li glace on
se servant de tnitt d'ammonuo.
Pour un congelateur do petites di-
itesitions oi imet supt livres du nitrate

dans trois pintes d'eau aut our du tmou-
lin. On Io fait tourner conme à l'ordi.
naire La crame est bientôt glacée, si
l'un a fait refroidir auptatavanit les in-
grédienis avant d'y mettre lu nitrato.
On ipeut su servir do nouveau du ni-
trate, on lo laissant évaporer sur Jo fuur.
neau de la cuisine jusqu'à dossication.

Crême fouettée
Ui grain de sel ajouté a la crêmne la

fera nrriver plus vite à l'état do crame
fouettée.

Pcur la saveur des fruits confits
On agnerto do beaucoup la saveur

des fruits contits, surtout dans les gâ.
teaux, en y ajoutant un peu de sel.

Pour rafraîchir les vieilles patisserlas
Les gâteaux, les petits pains et les

pâtisserios cn général, peuvent être
aiséient rafraiclles. ei les faisant
chaîuflfr un peu dans lo fourneau, et les
laissant refroidir après.

Pour la patisserle
En mettant la pâte plusieurs jours

sur la glace, l'on verra que les pâtisse.
ries seront bien mnedlleures.

Pour digérer le lait
Une pincée de sel dans un ver e de

lait, le rend nin seulement meilleur au
goût, mais plus digestible.

Pour rendre t'oignon digestible
S; vous voulez que vos oignons soient

plus digestibles. changez l'eau une fois
ou deux pendant que vous, les faites
bouillir.

Protection contre la rouille
D'après lu PoLlltni.che Noti:blatl,

les objets en acier et en fer peuventètre
protégés contre la rouille par une cou-
ciede peroxydedepdlomnb appfliquée élec-
troiytiquentent. On obtient en vingt

lainutes un revètement donnant touto
gantmtie contre les influences atmosphé-
riques. Conme, d'ailleurs, tou-e l'opé.
ration s'accomplit à la température or-
dinaire, la trempo des objets on acier

netpas alt&iéo.

Paur enleveries taches causées au
linge parle renassage

Une manière bien simple et bien ofli-
cace, est la stvante : Mêlez deux par-
tics de crême de tartre à une partie
d'acide oxalique, broyé en poudre très
fine, et n:ettez le tout dans ne bouteil-
le pour le préserver contre l'humidité.
Si vous avez d linge qui ait des taches
le rouille, appliquez, pendant qu'il est
mouillé, tui peu de cette prépamtion, et
les taches disparaitroit. Lavez eusuite
le linge à l'eau chaude pour qu'il ne soit
pas attaqué par l'acide.

Pour repasser des bas noirs
Il ne faut jamais repasser des has do

coton noir ; la chaleur les fait changer.
Laissez-les sécher à l'omrîbro.

Pour empêcher les lampes de couler
Quand vouts aurez taillé la mècho do

votre lamupo, voyez à ce qu'elle soit bais-
sée ; autrement, si elle dépasso le bru-
leur l'extérieur do la lainmpo su couvrira
d'huilo.

En cas de meurtrissures
Il n'y a rien conne l'alcool pour en-

lever ratpiduieent les douleurs des en-
torses eL tmeni tt issure.

POUR LA BEAUTE

Contre la transpiration des mains
Si vos mains transpirent lorsque vous

travaillez, versez-y do tellps on temps
quelques gouttes d'eau de cologne.

Pour engraisser
La fenme turque nango des feuilles

de rose avec du beurre, pour avoir de
l'eembonpoint.

Contre les mains calleuses
En repassant le linge, si les nénagè-

res se servaient de vieux gants dû che-
vreau, elles s'épargneraient d'avoir les
mains calleuses.

PROCEDES INDUSTRIELS

Encre pour écrire sur le verre
Voici une encre à écrire sur verre et

qui n'est pas attaquée par l'eau -

Gominlae lque blanche.....10 parties.
Térébenthinme de Venise. . 5 -
Huile de térébenthine..... 15 -
Indigo cin poudre......... -

On iimêle la goîinie laque, la térében-
thline et l'huile de térébenthine, et on
place le mélange dans un bain-mario à
une chaleur douce. Le mélange fondu
on y ajoute l'indigo.

Encre blanche
Un pet fabriquer une encre blanche

en nmèlanmt du blanc do Chine a do la
goiiiie arabique.

Contre la noyade
Un fait qui n'est pas généraleient

connu, c'est qu'il i'y-a guère de meil-
leur appareil de sauvetuage pour un hom-
ie (lui tombe à l'c-na qu'un chapeau de

feutre ordinaire. Il n'y a qu'à placer
le chapeau la calotto ci bas, l'entouer
de son bras et le pîresser qt.elue lieu.
Un loimue peut flotter pendant plu-
sieurs heures avec cet appareil.

Eclaircissement d'un liquide qui de-
meure trouble au filtrage

Il peut arriver-surtout pour des li-
queurs résult;nt <le mélanges - qu'au
tiltragu la couleur demneuro trouble et
comne laiteuse.

Pour lui rendre sa limpidité, il faut
ajouter un blanc d'wuf par pinte de Il-
lueur, iettre le tout cnsenblo dans un

vase bouché, qu'on agitera longtemps et
fortemnent, et qu'on laissera ensuite re-
poser duratît cinq ou six heures ; pen-
dant deux ou trois jours, on remuera
du nouveau - uno fois par jour ; -
après quoi on filtera : alors la liquour
passera claire et sera do la plus grande
pureté.

Moyen d'enlever la couleur bleue de
l'acier poli

Pour faire disparaitro la couleurbloue
produite sut- l'acier ioli par la chaleur,
faites tu imélanîge ei parties égales
d'acide sulfurique et miuriatiquo et ap ).
pliquez-l avec une baguette d'os sur
partie bleuie.

Aussitôt la couleur disparue. plongez
la pièce d'acier dans de 1 eau claite, sé-
chez enîsuite dans la sciure de bois et
repîolissez par les muéthtodes en usage.
Avoir soin <le conserver lo iéhigo
acide dans une bouteillo hermétique-
isent bouchée.

Contre les puces de chiens
La chlorure de chaux, diluée dans

l'eau, est ce qu'il y a de miieux pour
laver les cluiens infestés de vernir.o.

Contre les rats
L'huitre est le ieilleur appât pour

une trappe à rat.

Réponse à nos correspondants
FAitI1CATION DU LA CHAtTttEUsE

A M. J. S., Alontrénl. - Coniiie
vous le supposez, du reste, la coipîosi-
tion <le la chartetse est. un seciet bien
gardé, si bien gardé que lta coIIlumunaîuté
des Chartreux l'a vendu il y a quelques
années pour au-delà d'un n:illion de
dollars. On pense, néamninits, que la
recette sutivanto couvre entièrement le
procédé :
Essence de baume, avec

une pointe de citron. .. 31.. grains
Essente d'hysie-....... 31
Essenco d'angélique .... 21 drachmes
Essence de mmienthîe an-

glaise................ "
Essence de muiscade..... 36 grains
Esseicedeclou de girofle. 31 "
Alcool de vin rectifié... 3à chonines
Sucre, à volouté ........ -
Y ajouter une teinture verte ou jaune

selon le goût.
Uit autre chimiste préteud que la

chartreuse se fait avec le l'essence
d'oeillet, d'absinthe, etdes bourgeons de
pin.

Il ne faut pas oublier que l'alcool
délit être de l'alcool de vin et non de
l'alcool de grain. Il est très difficile du
trouver de l'alcool do vin en Canada.

Oit dit que les Clttrtretx laissent uia-
cérer les diffirents ingrédients Vendant
un an.

Quoiqu'il Cin soit, la recette suivante
pour faite de l'imitation do chartreuse
est dans le communeice :

Verto Jaune
Es!raco o canel-............... 1* gr. 0gr

-as .............................
Cttr. n(a - --chi).................. 50 .25
T(ca d tsiolo en ur.......... 25 3.50

enm ch ee-................ 25
T nim..................... . .0..
iaisilm-, (Bal. liaj.)----------...12.50 ...
ovillp,-----------------......0.25 1,Z50
Fit un darlca0.................. 01 bOliours ons die peup:1er baum ... 50
Gralhaes d'.is;.lique.............. 12.50
Rai ne d'angeIlque...... .2.5 0.03co,1andre.......................
cl'u de girolle.................... -1.50
Alos o:ntiin....................... - 0.0
carianumn (petit)................. -0.05
Muscade..............................
Feni a tonen.......... ........... i . . ..
Aicool à 850 .......... ........... l cs4-Jpue

sucre blanc0.2 ...............GMs r i

Laissez iiacérer dams l'alcool duratt
24 heures.

Distillez de manière ii avoir tout l'es-
prit.

Répétez l'operation si ce ns'est pas rd-
ijoutez d l'eau pour fau, sIl cinesMtl

cil tout.
Colorez, et aptrès avoir fait reposer,

-filtroi.
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Mélanges
Echos curieux

Un der échos 1es pus renarquables
liu monde ent ier, en ce sens qu'il est à

lia fois artificiel et liaturl, est l'écho que
produit le pont suspendu Ciistruit, il y
il quiques années, sur le na.sage de

lenai, dans le pays de Galles. Si l'.1n
vient à frapper avec un marteau, par
exemple, sur une des piles de culée,
1)on seulement le son est répercuté par
la pile de l'aut re extrémnité, qui se trou-
ve à 530 pieds 10 la, mais encore par
toutes les traver.ses métalliques quisouit-
tiennent le tablier, et par l'eau elle-
même qui répète la succession des choes
sous le pont. Chaque cqop de marteau
se répercute i raison de cinq échos par-
faiteinent distincts i:um seconde. L'effet
produit est celui d'une sorte (le trille
métallique, soutLe et stlident.

Lé châteaul <le Simllonetta, 2 milles de
Milan, possède un curieux écho qui ré-
pète jusqu'à soixante fois la détonation
dl'unte aLrime à feu, iîêîie quand l'atmîos-
phière est très brumlîeuse et par consé-
qulent défavorable au.x expériences.

Dans le Sussex, noni loin% de l'église
<le Shipfley, se trluve un écho d'unl gen-
re assez particulier qui redit disticte-
ment (les phrases le di x-huit et même
le vingt syllabes. C'est une des curio-

sités di pays.
Faut-il, en terinant, rappeler l'é-

cho du Panthéon, à Paris, où le bruit
d'une canne tombant à terre fait l'effet
d'un coup le fusil ?

Le fruitier de l'histoire
Sous ce titre. on pourrait faire u in.

téressant volume en énumérant les faits
historiques où certains fruits ont joué
un rôle.

Sains remîîonter au delà du déluge,
nous trouvons d'abord les amandes
vertes (lui occupaient la place d'honneur
dans les uprésenîts envo3 ès par Jacobî à
Josc ph, uinistr< de Phar.

Si nous en cr3 ons oin l Eýie, les pmii
mes étaient cultihées par Lttrte, pEýre
d'Ulysse.

Le raisin était l'attribut de Bénilu-
ciul . divinité gauloise, dont on a retrou.
vé une .statue à Flavigny, en Bour.
gogue.

Un roi sarsazii. défiant lo pape Benoit
VII, lui envoyait un sac <le chiâtaignes
ci lui ainionçant qu'il viendrait, l'an née
suivaute, avec autant <le bataillons
qu'il se trouvait <le fruits dans le sac.

Le pape répondait à cette fanfaron-
nade par l'envoi <'une caisse <le millet
dont chaque grain représentait un
soldat.

C'est avec li figue que l'on en,.poi-
sonna, à Pérouse, Benoit XI.

La pêche fut fatale à Gabrielle d'Es-
trée, ut l'ki.iugu : la daitm. du Monw-
reau,

Pedagogie intensive
La science nour tous <le Paris, ap-

porte le fait singulier suivant :
Ou inntre ei public, à Berlin, ii

petit enfant âgé a peine de deux ans
révolus qui lit assez couraniment, à
haute voix, l'écriture imprimée et ina-
lnuscrite, aussi bien ci lettres allemain.
des qu'en lettres latines. Ce petit pro.
<lige a conimneilcé vers la fin do sai re-
inière ainée à iontrer un goût particu-
lier pqur la lecture, sans toutefois y être
pous.'ué par ses parents qui n'ont qu'une
instruction snmnaire. Il a débuté par
se faire dire des légendes qui se trou-
vent au-dessous des images et des des.

sins, puis les titres des livres exposés
aux vitrines des libraires, les enseignes
des boutiques et les noriib des rues.
Cela fait, il a Ciinitigasilné dins son cer-
%e.iu l'imaîge représentatie des imiots à
lui coiiinus et, peu aprZès, il a de lui-
mêmine, ces iliiles uouts uiiit <le nou-
veau a se présenter à ses 3 eu., lu Nls
épeler, mais el obrassant d'un seul
coup l'ensemble <le chacun <le ces mots.
Il a ainsi apfiris à coinaitre les diverses
lettres <le l'alphabet qu'il i su recon-
naître ensuite, lettre par lettre, dans
d'autres miots à lui iniconnu.s et qu'il a
pu lite e entier, appliqu'oit, le son
propre mouvement, le système l'ensei
giineent <le la lecture généndeient
professé. Si on lui donne un certain
nombre <le motis, l'enfant les arrange
pour en faire une phrase qu'il dit elsuite
avec une voix et unue prononciation qui
ie sont pas autres que celles d'un enfant

<le sont age.

Les travaux fcrcés d'un bal
Une valse ordinaire fait parcourir

trois quarts de mille à un valseur.Quelle
est la femme qui lie so croirait pas mnor-
fondue si elle se rendait en tourbillon-
nant sur la rue C (ig, le la place Vic.
toria à la place Papineau ? Voici, en
somine, les pérégrinations d'une jeune
fille, dont le carnet <le bal a été rempli.

Milles
Douze valses.................9
Quatie autresd<aînses à Amiille.. 2
Proienade dans les interèdes. 2

Total......................13 "

Le confort en Russie
Dans les petits hôtels <le Russie, cha.

que voyageur est obliue de fournir li-
même ses couvertures <le lit. La chain.
bre ne contient guère qulie des bancs de
bois, ser,.mît de sièges et de lits. Ils
sou t iecousuiets de l.ille. Les couver-
tures des guis pautres se composent
d'uni Usjce de tqpis .ieu lce.<el ils s'eni-
velo)ppent.

L'utile à l'agrèable
Les japonais ont une drôle de manière

de montrer lent' appréciation d'un ac-
teur. Ils ie font pas qu'applaudir, ils
jettent a l'acteur des parties de leur vê-
tement, et à la fin dle la représenition
celui ci les revend aux propriétaires, ce
qui parfois lui procure , joli magot. Il
y a des prix fixes pmr ci-. différenta ar-
ticles.

Besogne militaire
Un ordre a été lancé dans les quar-

tiers mtilitaires Siaminois, commandant
aux troines d'une des plus grandes gar-
nison d'avoir à attraier, chaque jour,
une certaine quantité de mouches. Cha-
qlue homme est supposé attrapper mille
nlouches par vingtquatre heures, et si
il ne fait lias sont devoir, il a à subir une
petite punition qui cousiste à faire à la
ramne le tour <le l'île où les troupes sont
casernées. Quoique cet ordro :îit Pair
ridicule, les Siimmiiîiois lo prennent ail
sérieux. Il y a tellement de mouchEs
dans ces régions. lue la vie y est initolé-
table.

Hanudel, le fameux compositeur, avait
coutume, lorsqu'il %Uyageait, d'ordon-
ner ses repas pour trois persotlmes et s'il
aviit faiml pour cing. Il mangeait le
tout lui-mêmiîe.

D'où viennentles cheveux postiches
C'est à Marseilles, France,que sont les

quartiers généraux pour lia ventt dos
fait.\ cheveux. Durinlerument viiigt énor-
iles ballots de cheveux chinois y oit été
reçus, et ils ont été immédiatement con-
sertis par diférents procédés connus
en perruques frisées, ondulées, etc.,
plit Üti enîsuite vendus aux fennes
du monde.

Bon à savoir
A Munich, il se fait une énorme cou.

somnation <le chiens sur la table. Le
chien n'y vient pas seulement en sau-
cisse, nmis sous différentes foriîes et on
sauces variées. Oa ne s'occupe même
pas <le respectcr son incogito. On pré-
tend fue cette coutume gastronomique,
vient ides nombreux ouvriers italienls
qui se sont étibls dans cette ville.

Il se dépense en Enrope plus <le
$30 000.000 d'or par ainée ci vaisselle.
bijoux et ornements.

Les deux tiers environ <le l'or en usage
dants le ionde entier, Ont été découverte
dans les dernieres cimquante années.

Les feuilles <le pensées mises dans les
fourrures protègen, celles-ci contre les
mîites.

L'église Grecque se::ert de deux joues
pour la cérémonie du mariage : ui en or
et l'autre ci argent.

Eu Allemagne, le cri du criquet est
considéré conne un signîe de niortalité.

L'aI plphabet les les Sandwichi n'a que
douze lettres.

Parmi les Iliiidous, on consacre au
jeu uie journée de l'ainuéu cunmiiodevoir
religieux. En C.miiada. oi y consaicre
plus ti'uie nuit sals 1bmême être obligé.

De tous les végétaux ce sont les
ponnnes qui possèdent le plus de j.htos-
phore.

Une sauterelle peut sauter 200 fois sa
propre longueur.

Des ligues blanches dans la main, un
pouce cou t et <les doigts longs indiquent
un homme qui a des dispositions à la
vengeance.

On aie faisait pas do savon on Angle-
terre avant 1524.

Le chait du rossignul peut être enaten-
du à un imiille de distance.

Les animaux de ferme au Japon sont
chaussés avec des sandales faites ent
paille.

Si elles étaientappelées à se défendre,
les colonies do l'Australie pourraient
former une armée de 31.800 hommes.

DO toits les oiseaux, c'est le cygne qui
vit le plus vieux ; il va jusqu'à cent ans.

Il y a un dlctont danîs plusieurs parties
de l'Europe prétendant que les enfants
qui naisseit durant la iouvello lunte,
reçoivent le dont de l'éloquence. . ,


